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LES 



ANGLAIS EN EGYPTE 



L'ANGLETERRE ET LE MADHI 



I 



L'AFRIQUE NORD-ORIENTALE 

L'Angleterre, qui possède des colonies immenses, 
tend sans cesse la main vers de nouveaux rivages. Il 
n'est pas surprenant qu'elle ait jeté les yeux sur ce 
continent africain qui doit appartenir un jour au 
monde civilisé. Sur toutes les côtes, elle y a des pos- 
sessions ou des comptoirs ; elle en tâte tous les fleuves ; 
ses hardis voyageurs en explorent toutes les régions. 
Précieux auxiliaires du gouvernement britannique, 
XAfrican Civilization Society^ la Chiirch Society^ 
VAfrican Exploration fund^ la Lonclon Missionary 
Society et tant d'autres associations multiplient leurs 
efforts dans ce sens. L'Angleterre a pris et garde une 

avance marquée sur les autres puissances qui se pro- 
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posent, comme elle, d'arracher les populations afri- 
caines à leur état de barbarie chronique. 

Il y a longtemps que nos voisins d'outre-Manche 
préparent leur conquête économique de l'Afrique 
.nord-orientale. Pour opérer le percement d'un tunnel, 
on attaque la montagne sur chacun de ses flancs, et 
les deux galeries finissent par se joindre. Ainsi ont-ils 
traité le continent visé. Ils l'ont abordé simultané- 
ment par deux points opposés de ses côtes, par l'Océan 
Indien et la Méditerranée. Parti de Zanzibar, Speke 
a découvert, en 1858, le lac Victoria. Remontant la 
vallée du Nil à partir de la Basse-Egypte, sir Samuel 
Baker a fait, en 1864, la découverte du lac Alberi. 
La jonction était dès lors opérée; l'Afrique nord- 
orientale dûment traversée de part en part ! 

Notre savant Mariette a prouvé que, dix-huit siècles 
avant l'ère chrétienne, les Pharaons guerroyaient déjà 
sur les bords des grands lacs équatoriaux; ces lacs, 
ce sont les « sources du Nil » qu'Hérodote mention- 
nait d'après le récit saïtique ; qu'Ératosthène mettait 
assez exactement Jr leur place et dont Néron voulait 
déterminer les vraies coordonnées géographiques. 
Ces deux grands réservoirs oul bassins d'alimenta- 
tion, que les indigènes appellent des Nyanza^ sonl 
d'ailleurs nettement 'figurés sur les cartes portugaises 
du xv" et du xyi*" siècle. La découverte des sources 
du Nil tt'est donc pas un fait absolument contem- 
porain. 
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Notre âge ne peut prétendre à d'autre mérite qu'à 
celui d'avoir retrouvé des Caspiennes dès longtemps 
connues, mais dès longtemps aussi perdues ou plutôt 
oubliées. Cette observation ne saurait ternir en au- 
cune façon la gloire d'une pléiade d'intrépides offi- 
ciers anglais. 

Les reconnaissances terminées, le gouvernement 
britannique conçut le projet d'une prise de possession 
par voie pacifique et d'un établissement de relations 
commerciales. On négocia des alliances avec les 
tribus qui peuplent l'espace compris entre le Victoria 
et la côte. On rêva pour cette région la construction 
d'un chemin de fer, la pose d'une ligne télégraphi- 
que, et, pour chacun des lacs, un service de steamers. 
Le roi de l'Ouganda — le célèbre Mtésa — offrit de 
concourir à l'exécution de ces desseins grandioses. 

Tout allait bien de ce côté. 

D'autre part, la vallée du Nil n'était ni sûre ni 
facilement praticable dans toute son étendue. La 
limite sud de l'empire égyptien passait par le dixième 
parallèle nord et, au-dessous de ce parallèle, il ne se 
trouvait plus que des populations sauvages dont les 
grands voyageurs disaient assez peu de bien. Dans 
cette situation, le gouvernement britannique crut 
devoir suggérer au khédive l'idée d'une conquête à 
effectuer mi-partie par les armes, mi-partie par un 
système de négociations habiles. 

Sir Samuel Baker, à qui fut confiée cette mission 
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délicate, prit pour base le fortin de Fashoda établi 
par 10 degrés de latitude nord, et de là remonta la 
vallée du Haut-Nil, le long de laquelle il opéra de 
1871 à 1874. Il sut créer sur cette ligne un excellent 
chapelet de stations commerciales appuyées de zvàib^ 
c'est-à-dire de postes fortifiés destinés à être occupés 
par des garnisons égyptiennes. Ainsi s'échelonnèrent 
du nord au sud : Chambi, Bohr, Gondokoro {i^mSiYvdi) , 
Lado, Beffiaf, Apuddo (Ibrahimieh), Dot/fli, Fatiko^ 
Foweira, etc. Il soumit en même temps, à l'autorité 
du khédive les Chillouks, les Dm/cas, les Bariy les 
Madi^ etc. Il descendit dans le Sud jusqu'à l'Ounioro 
et l'Ouganda. 

Les colonels Gordon et Chaillié Long ont brillam- 
ment continué l'œuvre de sir Samuel Baker (1). Ils 
ont, en 1876, exploré le « Nil- Victoria » ou « Somer- 
set-River », ce cours d'eau coupé de chutes qui sert 
de trait d'union entre le Victoria et l'Albert. 

Tel est le travail d'Hercule accompli, en vingt- 
cinq ans, par les Anglais dans la région nord-orien- 
tale du continent africain. C'est cet édifice gigantes- 
que qui, à peine debout, menace ruine et déjà croule. 

(1) Pour être juste, il faut dire que les explorateurs anglais étaient 
admirablement secondés par des voyageurs étrangers. Citons M. Ra- 
molo Gessi, sujet italien, qui a fait en tous détails la reconnaissance 
de rAlbert-Nyanza,et M.Linant de Bellefonds, notre compatriote, as- 
sassiné par les Mourzis aux environs de la zrîba de Lado. 
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L'EMPIRE ÉGYPTIEN 



L'empire égyptien a pris, depuis quatre-vingts ans, 
des accroissements considérables. 

C'est en 1821 que Méliémet-Ali envoya son fils Is- 
maïl à la conquête de la Nubie (1), alors divisée en un 
grand nombre de petits Etats indépejidants, gouvernés 
par des melek ou souverains héréditaires. L'expédi- 
tion était accompagnée d'un convoi de plusieurs cen- 
taines de barques chargées de vivres, de munitions, 
d'approvisionnements de toute espèce, lesquelles re- 
montèrent le Nil et furent remorquées, à force de bras, 



(1) En amont d'Assouan, par delà les massifs granitiques qui 
constituent la frontière méridionale de TÉgypte, les cartes géogra- 
phiques sont coupées par le tropique du Cancer, C'est là, sous le 
24me degré de latitude nord, que commence la zone torride ; c'est là 
qu'on entre en Nubie ! Comprise entre le désert de Libye et la mer 
Rouge, cette région mesure, de l'est à l'ouest, environ 600 kilomètres 
de largeur: Quant à son étendue dans le sens méridien, on peut 
l'évaluer à 1500 kilomètres, car elle descend, au sud, jusqu'à l'Abys- 
sinie et au Kordofan. U serait toutefois difficile d'indiquer d'une 
façon précise le tracé de ses limites avec le Soudan Égyptien. Actuel- 
lement, la Nubie est divisée administrativement en defcx gouverne- 
ments généraux, ceux de Maraka (Nouvelle-Dongolah) et de Berber 
(El Mecherif). 
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en amont de la deuxième cataracte. Ismaïl soumit suc- 
cessivementleDar-Dongolah,leDar-Berber,leChendy, 
THalfaya, le Damer, le Kordofan, le Sennâar, le Fa- 
zoql, le Dar-el-Foungi, le Dar-Bouroum, etc. Il pé- 
nétra dans la vallée du Nil-Blanc jusqu'au confluent 
du Sobat; dans celle du Nil- Bleu, jusqu'aux frontières 
de l'Abyssinie. C'est là que furent alors posées les 
limites sud de l'empire égyptien. Pour consolider ses 
possessions nouvelles et en centraliser le gouverne- 
ment, Méhémet-Ali créa en 1823, au confluent des 
deux fleuves (1), la grande forteresse deKarthoum (2). 

Les limites de l'Egypte le long de la mer Rouge 
s'arrêtaient, avant 1868, au vingt-unième degré de 
latitude nord. Tout le sud de la côte formait alors 
une dépendance de l'empire ottoman, et des détache- 
ments de troupes turques tenaient garnison à Souakin 
ainsi qu'à Massouah. En 1868, le Sultan fit abandon 
de ses possessions au khédive, et l'autorité de celui-ci 
s'étendit, dès lors, sur tout le littoral de la mer Rouge 
depuis Suez jusqu'au détroit de Bab-el-Mandeb. 

D'autre part, de 1869 à 1875, Ismaïl-Pacha soumit 
directement à sa domination une partie de la côte 
de Somâl sur le golfe d'Aden ; il prit Zeilah, Berberah 
et poussa jusqu'au cap Gardafui. Opérant, en même 



(1) Exactement, la place de Karthoum est bâtie sur la rive gauche 
du Nil-Bleu, à 3 kilomètres en amont du point de confluence. 

(2) Le nom même de Karthoum implique la signification de place 
forte. 
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temps, dans le nord-ouest de TAbyssinie, il y subju- 
guait le pays jusqu'alors indépendant des Bogos, des 
Bazen, des Gallabat, des Djefareh, e(c. 

L'ère des conquêtes n'était pas close. Les limites 
de l'Egypte dans la vallée du Nil-Blanc étaient alors 
tracées par le cours du Sobat. A la fin de 1874, grâce 
à sir Samuel Baker et à ses collaborateurs, l'autorité 
du khédive s'étendait dans la vallée du Nil depuis la 
Méditerranée jusqu'à l'équateur, c'est-à-dire sur une 
étendue de plus de trente degrés de latitude. 

C'est en 1874 aussi que le Dar-Four fut annexé à 
l'Egypte, et l'histoire de cette annexion donne une 
idée des us du gouvernement khédivial : 

Un homme intelligent et instruit [a man of some 
éducation) était parti de Karthoum pour aller chercher 
fortune dans les steppes encore inexplorées qui for- 
ment, au sud du Dar-Four, le pays dit Dar-Fertit. Là, 
il sut acquérir certaine influence sur les populations 
et se tailler une sorte d'(( État » dont il s'attribua na- 
turellement la souveraineté. Cet homme, qu'on disait 
•d'origine allemande, s'appelait Ziber-Rahama. 

Un autre aventurier, connu sous le nom de Bala- 
laoui-Mohammed, persuadait, à la même époque, au 
gouverilement égyptien qu'il lui serait facile de sou- 
mettre toute la l'égion soudanienne, comprise entre 
le cours du Nil et les lagunes du lac Tchad. Le khé- 
dive, convaincu, lui donnait de l'argent, lui confiait 
quelques troupes, et l'aventurier s'en allait en guerre 
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son programme à la main. Or il advint que ce Bala- « 
laoui eut un jour maille à partir avec Ziber,. devenu 
sultan du Dar-Ferlit, et qu'il fut tué dansTaffaire. 

Alors le gouvernement égyptien rendit Ziber res-. 
ponsable de l'accident. Il le mit franchement en de- 
meure ou d'opérer le remboursement des sommes . 
ordonnancées en faveur du mort ou de se substituer 
à lui pour continuer l'entreprise. Réflexions faites, le 
sultan du Fertit crut devoir s'arrête^ aii second des 
deux partis dont on voulait bien lui laisser le choix. 
Il devint, à son tour, entrepreneur de conquêtes. 

S'étant ménagé l'alliance des Arabes Rîzerat dans 
le sud du Dar-Four, il attaqua les Arabes Bagara et 
leur prit Schegga^ principal entrepôt de leur grand 
commerce d'esclaves. Aussitôt le gouvernement khé- 
divial le nomma moudir de Schegga. Cela se passait 
vers la fin de l'année 1873. 

Au commencement de 1874, Brahim, le sultan du 
Dar-Four, justement inquiet des progrès et de la puis- 
sance déjà menaçante de Ziber, marcha résolument 
à sa rencontre. Il eut le malheur de se faire battre. 
Alors l'aventurier, qui avait pris la suite des affaires 
de Balalaoui, put pousser librement jusqu'au cœur du 
Dar-Four. Pour couvrir sa capitale, Brahim concentra 
en toute hâte ses forces à Monaouashi, point situé 
à trois journées de marche d'El Fasher. C'est là qu'il 
livra sa dernière bataille et fut tué (octobre 1874), 
comme l'avait été Balalaoui-Mohammed. C'est de là 
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que le vainqueur, faisant élection d'une bonne position 
jpilitaire" alla s'établir dans la montagne, à Torra. 

La nouvelle du -succès de l'entreprise arrivait 
au Caire avant le 1" janvier 1875, et aussitôt un 
corps de troupes régulières, placé souslesordres d'Is- 
maïl-Pacha-Ayoub, partait du Kordofan pour affirmer 
PaUnexion de la nouvelle province. Le gouvernement 
du khédive y installait à demeure une garnison de dix 
mille hommes. 

Ce système de conquête à outrance, méthodiquement 
suivi depuis le commencement du siècle, a fini par élever 
à 2,250,000 kilomètres carrés la superficie totale du 
territoire de l'Egypte. 

Dans cet imipense empire on désigne sous le nom 
de' Soudan (1) égyptien l'ensemble des vastes régions 
comprises entre l'équateur et le dix-huitième de- 
gré de latitude nord. Ce Soudan oriental se trouve 
aujourd'hui divisé en deux gouvernements géné- 
raux dits de Karthoum et des Côtes de la mer Rouge. 
Le premier comprend les moudirliks de Karthoum^ 
de Sennaar^ de Fazoql entre le Nil-Blanc et le Nil- 
Bleu ; de Fashoda sur le haut Nil-Blanc ; d'Ismaïlia 
sur le Bahr-el- Djebel ; de Schegga^ du Kordofan et du 

• 

(1) Suivant Bartb, qui a recueilli sur place de curieuses traditions, 
le nom de Sd ou Sô serait celui du chef de l'une des dernières hordes 
sémites qui aient envahi le continent africain aux temps préhistori- 
ques. Le mot ^tdan impliquerait, en conséquence, la signification 
de « Domaine des enfants de Sô ». Ces considérations philologiques 
. nous paraissent assez judicieuses. 
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que le vainqueur, faisant élection d'une bonne position 
militaire*^ alla s'établir dans la montagne, à Torra. 

La nouvelle du -succès de l'entreprise arrivait 
ûu Caire avant le 1" janvier 1875, et aussitôt un 
corps de troupes régulières, placé sous les ordres d'Is- 
maïl-Pacha-Ayoub, partait du Kordofan pour affirmer 
PaUnexion de la nouvelle province. Le gouvernement 
du khédive y installait à demeure une garnison de dix 
mille hommes. 

Ce système de conquête à outrance, méthodiquement 
suivi depuis le commencement du siècle , a fini par élever 
à 2,250,000 kilomètres carrés la superficie totale du 
territoire de l'Egypte. 

Dans cet imipense empire on désigne sous le nom 
de'Soudan (1) égyptien l'ensemble des vastes régions 
comprises entre l'équateur et le dix-huitième de- 
gré de latitude nord. Ce Soudan oriental se trouve 
aujourd'hui divisé en deux gouvernements géné- 
; jpaux dits de Karthoum et des Côtes de la mer Rouge. 
Le premier comprend les moudirliks de Karthoum^ 
de Sennaar^ de Fazoql entre le Nil-Blanc et le Nil- 
'Bleu ; de Fashoda sur le haut Nil-Blanc ; d'Ismaïlia 
sur le Bahr-el-Djebel ; de Schegga^ du Kordofan et du 

• 

(1) Suivant Barth, qui a recueilli sur place de curieuses traditions, 
le nom de Sa ou Sô serait celui du chef de Tune des dernières hordes 
sémites qui aient envahi le continent africain aux temps préhistori- 
ques. Le mot Sàdan impliquerait, en conséquence, la signification 
de <( Domaine des enfants de Sô ». Ces considérations philologiques 
. nous paraissent assez judicieuses. 
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Dar-Four à l'ouest du Nil-Blanc. Du second dépen- 
dent les moudirliks de Taka entre TAlbara et la côle^ 
de Souakin avec les places d'Akik, de Tokar et de Sin- 
gat; de Massouah qui embrasse le littoral de Danakil 
et de Somâl. 

C'est dans ce Soudan oriental que les Anglais vien- 
nent d'opérer. 

De telles régions opposent à ceux qui les abordent 
des difficultés réellement redoutables. Il y faut lutter 
contre les ardeurs d'un climat excessif, le zèle du 
fanatisme musulman et les habitudes invétérées d'un 
commerce immoral, celui des esclaves. Le climat, 
passe encore. La race anglo-saxonne sait vivre sous 
toutes les latitudes. Mais elle allait heurter de front 
deux autres obstacles formidables. 
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LE PANISLAMISME 



On ne prend pas assez garde, en Europe, aux 
étranges tendances, aux menées de ce monde mu- 
sulman qui ne compte pas moins de cent millions 
de fidèles. Peut-être ignore-t-on que Tesprit des 
sectateurs du « Livre » (le Coran) n'est hanté que 
d'idées follement ambitieuses. Placés, pour la plu- 
part, sous la domination d'une puissance européenne, 
les Croyants ne font que rêver grandeurs, indépen- 
dance, conquêtes, « Panislamisme » ; Hs aspirent 
naïvement à cet empire universel que le Livre leur 
a promis. Et comme ils sont, au contraire, sous le 
joug, ce qui passe à leurs yeux pour la première 
des vertus, c'est la haine de l'étranger, du chrétien, 
du « roumî ». Ce sentiment de haine vivace est pro- 
fondément enraciné au cœur de ceux « qui com- 
battent dans le sentier de Dieu »; il les travaille 
sourdement quand il ne fait pas explosion ; mais, 
qu'il soit latent ou éruptif, le travail qui s'opère 
est affecté du caractère de la permanence. Le phé- 
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nomène est continu chez ces « résignés à la volonté 
du Puissant »; ils n'attendent, atout instant, que 
l'occasion d'entrer en lutte avec les civilisés, les 
maudits... (« Que Dieu les écrase » !) et ils espèrent 
bien finir par les exterminer, « în cliâ Allah » (s'ii 
plaît à Dieu). 

Telles sont les espérances que propagent dans 
tous les pays d'îslâm des prédicateurs, des pèlerins 
et aussi, le croira-t-on? la presse. 

Primitivement instituées dans un but exclusive- 
ment religieux; les confréries musulmanes ont trahi 
leur origine et, déviant de la ligne qu'elles s'étaient 
tracée, sont devenues, aux mains des marabouts, 
de puissants instruments politiques. L'unique but 
qu'elles poursuivent aujourd'hui, c'est le « djehad >?; 
c'est-à-dire la guerre sainte, la guerre sans trêve 
ni merci contre leà infidèles et tous ceux qui pac- 
tisent avéi^es mécréants. La loi du djehad ouvre 
aux Croyants des perspectives séduisantes. Aux âmes 
ferventes elle promet les joies sensuelles de la vie 
future; au « moudjahed » qui combat pour la foi, 
les délices du « Djenna » (paradis). Elle mentionne 
en d'autres articles les châtiments que Dieu réserve 
aux lâches. Au déserteur, toutes les peines de, l'en- 
fer ! Tel est le sens des prédications ordonnées par 
les chefs des sectes religieuses. 

Le « khouan » ou frère prêcheur reçoit, de plus, 
mission d'annoncer à qui veut l'entendre la pro- 
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chaîne venue d'un envoyé du « maître de l'heure ». 
Ce bras de Dieu doit exterminer les chrétiens (« Que 
Dieu les écrase ! )>); Le règne de ces maudits touche 
heureusement à sa fin promise; leur puissance va 
s'écrouler, conformément aux prophéties. 

Il existe, de par le monde, quantité d'ordres reli- 
gieux musulmans. Ceux qui comptent le plus d'affiliés 
en Egypte et en Algérie sont : l'ordre de Sid Abd 
el Kader el Djilânî; l'ordre de Si Moulaï-Taieb ; 
l'ordre des Aïssaoua et de Sid Mohammed ben 
Aïssa; l'ordre de Sidi Youcef el Hansali; l'ordre 
de Sidi Ahmed Tidjani; l'ordre des Derkâoua. 

L'ordre de Sidi Abd el Kader el Djilânî, aujour- 
d'hui fort puissant, a été jadis institué par un saint 
marabout dont le nom est resté en vénération dans 
tous les pays d'Islam. Partout le saint fondateur 
est regardé cofnme le patron des pauvres, le pro- 
tecteur des malheureux. Aussi la plupa||^des men- 
diants ne demandent-ils la charité qu'au nom et 
pour l'amour de Sid Abd-el-Kader. L'ordre a son 
siège à Bagdad, un siège secondaire en Tunisie, à 
Kairouan, et des succursales sur tous les points du 
monde musulman. Son « khelifa » (chef) actuel est un 
descendant de ce Mohammed -ès-Snoucî, que nous 
avons expulsé d'Algérie en 1849. 

Là confrérie de Si Moulai Taieb, également con- 
sidérable, a son siège officiel aux environs de Tanger ; 
Son khelifa est un certain Abd el Selam, qui com- 



*^ 
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mande à plus de vingt millions de musulmans. Le 
sultan du Maroc tremble devant cette puissance 
occulte. L'ordre a pour mokaddem (représentant) au 
Caire un membre de la famille des Snoucî. 

Les khouans Derkâoua affichent la prétention d'ob- 
server dans toute leur rigueur les préceptes du 
Coran ; de mépriser profondément tous les biens de 
ce monde. Un derkâoui se reconnaît à son bernons 
en loques ou arlequiné de pièces multicolores; à son 
chapelet à grains énormes; à son long bâton de 
pèlerin ; à certaine prononciation aflTectée des lettres 
gutturales. En état de conspiration permanente, la 
secte reçoit directement ses instructions de la 
Mekke. 

D'autre part, une multitude de musulmans, venus 
de tous les points du globe font, comme on sait, cha- 
que année le pèlerinage de la Mekke ; ils vont ré- 
chauffer le«r zèle au foyer de la vérité selon Mahomet. 
Ces milliers de voyageurs, en communion d'idées 
religieuses, échangent dévotement des nouvelles et se 
communiquent leurs impressions. Ils se livrent, tout 
en disant leurs chapelets, à une véritable enquête sur 
les actes poHtiques et la situation des puissances chré- 
tiennes , ennemies Héréditaires ! — et le résultat de 
cette enquête est immédiatement porté à la connais- 
sance du chef spirituel de chaque confrérie, présent 
sur les lieux. Celui-ci prend des décisions. Les pèle- 
rins reçoivent des instructions précises ; ils emportent 
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des ordres qu'ils transmettent, à leur retour au pays, 
à des destinataires désignés, et cette transmission s'ef- 
fectue sûrement, avec une rapidité comparable à celle 
de nos communications électriques. 

Nous avons dit que la presse établissait aussi des 
rapports dangereux entre les différentes parties de ce 
monde musulman, que séparent d'immenses espaces 
de terre et de mer. Il est effectivement tel journaliste 
arabe qui rédige, non sans talent, une feuille pan- 
islamiste^ dont le tirage s'élève à cent mille exem- 
plaires!... Ces journaux s'expédient par ballots dans 
tous les pays mahométans; ils pénètrent partout, de 
Samarkand à Mogador, de Constantinople à Tom- 
bouctou; ils ont des correspondants au Maroc, en 
Algérie, en Tunisie, en Tripolitaine, en Egypte; des 
« reporters » en Arabie, en Perse, au Bengale, en 
Chine, au Japon! 

Et sait-on ce que répand cette presse en ce qui con- 
cerne les Anglais? 

(( Le Prophète a dit que la guerre durerait jus- 
qu'au jour du Jugement. Entre les musulmans et les 
chrétiens Inglis il peut y avoir des armistices; de 
paix, jamais !...)> 
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IV 



LE COMMERCE DE BOIS D'ÉBÈNE 



Dans le magnifique bassin du Nil, d'innombrables 
et vigoureuses populations sont courbées sous le joug 
d'un despotisme abominable. Dans ces contrées qui 
n'attendent qu'un effort de main laborieuse pour dé- 
velopper les admirables ressources de leur sol, le 
travail n'a pas de « valeur ». Le régime économique 
des Soudaniens est tel que l'individu ne possède pour 
tout bien que sa « personne » et que, par Consé- 
quent, dans le Soudan, il n'y a, de fait, qu'une pro- 
priété possible, celle de la chair humaine. Là, tel 
particulier qui passe pour être «. à son aise » pos- 
sède dans ses parcs un millier de (êtes de bétail hu- 
main ; tel cheik frappe sur ses administrés un impôt 
ordinaire de cinq à six mille têtes ; tel sultan en lève 
annuellement trente mille dans ses Étais (1). 

Comment s'acquiert la richesse dans cet étonnant 



{\) LesultanduDar-Fourétait, ily a quelques années, le plus grand 
propriétaire d'esclaves de tout le Soudan Égyptien.. C'est sans doute 
pour cela que le khédive Ismaïl a jeté Ziber à ses trousses. 
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pays? D'une façon bien simple, imitée de la manière 
des Pharaons. Quand ils avaient besoin d'un renfort 
de moteurs animés bimanes, ceux-^i s'en allaient, à 
la tête d'un petit corps de troupes, puiser au grand 
réservoir humain du Haut-Nil. De telles expéditions, 
qui ne les exposaient à aucune espèce de dangers, 
leur procuraient sans peine des bénéfices considéra- 
bles, attendu que, après une campagne de six à sept 
mois, ils ramenaient dans la Basse-Egypte d'immenses 
colonnes d'hommes à peau noire, de la lignée de 
Kousch. Les choses se passent encore de même au- 
jourd'hui, dans cette malheureuse Afrique. Un cheik 
musulman a-t-il besoin de piastres, de cotonnades, de 
verroteries ou d'armes à feu, il part en guerre, lui 
aussi, avec une centaine de mousquets et va faire 
main basse sur quelques centres de population 
« païenne ». Ces razzias ne sont pas difficiles, car les 
nègres du Soudan ont grand'peur de la « voix » de la 
poudre. Au premier coup de fusil, ils se jettent à terre 
à plat ventre et tendent le col au carcan de bois. 
Mais ce ne sont pas seulement les gouvernements qui 
« travaillent » ainsi dans la chair humaine. Il se forme 
pour « faire cet article » des entreprises, des asso- 
ciations particulières. Les traitants — arabes, égyp- 
tiens, et même européens déclassés — s'organisent en 
bandes soumises. à un semblant de discipline, com- 
mandées qu'elles sont a$sez souvent par quelque aven- 
turier, déserteur d'une armée régulière. Alors com- 
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riience la « chasse à riiomme. » On « fait » de préfé- 
rence des contrées où la population est dense ; 
la poudre parle, et le gibier se laisse prendre. Ces 
battues ont, il est vrai, pour résultat de faire du 
Soudan oriental une terre de désolation. Des tribus 
entières sont anéanties , des villages brûlés , des 
champs dévastés. Partout la ruine et la mort... mais 
il s'agit bien de cela!.. Les traitants officiels ou pri- 
vés s'en reviennent tranquillement, poussant devant 
eux de bons troupeaux à face humaine et ils enfer- 
ment toute cette faune dans les zrdib ou parcs palis- 
sades échelonnés à l'avance le long de leurs voies cy- 
négétiques. 

Pour être juste, il faut dire que ces expéditions 
fructueuses sont, le plus souvent, dirigées par des 
Arabes que n'arrête, à cet égard, aucune espèce de 
préjugés. Ils font la traite naïvement, avec la convic- 
tion de ne transgresser en cela nul des préceptes du 
Coran ; ils fouillent et foulent le Soudan en gardant 
imperturbablement toute la sérénité du juste. Qu'on 
se hasarde à leur reprocher leurs peccadilles, ils ré- 
pondent avec bonhomie que les nègres ne sont pas 
des hommes, mais des démons ; que, lorsqu'il égorge 
ou fait enclave un oe/6*'?/aux joues tailladées (1), le 
musulman supprime un « idolâtre » et fait, par con- 
séquent, une chose agréable à Dieu. Ces prétextes 

(1) Chez les nègres du Soudan, le tatouaj^e se pratique par voie 
d'incisions. 
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religieux, innocemment ou cyniquement invoqués en 
faveur de la consécration d'un principe atroce, appel- 
lent l'attention la plus sérieuse du monde civilisé. Que 
ridolâtrie et l'islamisme se disputent le continent 
africain, rien de mieux, Que la lutte soit peu cour- 
toise, cela se comprend. Mais, au moins, qu'on arra- 
che les armes à feu des mains de ces Arabes qui ne 
se contentent point de la prédication! 

Donc il y a au Soudan, notamment dans la vallée 
du Nil, des zrdib ou parcs à bestiaux humains. On y 
trouve aussi des entrepôts généraux où se concentre 
la marchandise. Denab, Sennaar,Schegga, El-Obéïdh, 
El-Fasher, et même Karthoum sont des marchés où 
le commerce d'exportation trouve à s'approvisionner. 
C'est de là que les longues files d'esclaves sont diri- 
gées sur les ports d'embarquement des côtes de la 
mer Rouge. La moitié de ces malheureux meurent 
en route de fatigue, de maladie et surtout d'inani- 
tion (car on ne les nourrit guère qu'à coups de cour-^ 
bâche), mais qu'importe? Ce chiffre de perte ^st 
négligeable y car les survivants qui parviennent à 
Soîiakin , à Massouah ou à Zeilah rapportent encore 
d'assez jolis bénéfices à leurs propriétaires. Le prix de 
vente est toujours « rémunérateur » , attendu que la 
demande est constamment supérieure à l'offre. Cela 
vient de ce quelecommerce de « bois d'ébène » trouve, 
tant qu'il en veut, .des débouchés en Asie, en Turquie, 
au Maroc, au Brésil, dans toutes les colonies espagnoles 
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et portugaises. Le monde musulman réclame d'une 
manière continue des filles de harem et des eunuques; 
les planteurs veulent des bras pour imprimer à leurs 
cultures industrielles un caractère essentiellement in- 
tensif. 

Ce n'est pas d'aujourd'hui que se fait le commerce 
lucratif dont les Arabes s'étonnent qu'on demande la 
suppression. C'est bien la une idée de chrétien, une 
idée de roumî ! Les patriarches n'avaient-ils pas des 
esclaves tirés de l'Afrique orientale ? Depuis le temps 
d'Abraham jusqu'à nos. jours, l'homme noir a-t-il 
jamais cessé d'être réduit en servitude et exploité en 
qualité de moteur animé, de domestique ou autrement? 
Pourquoi changer ce régime? La reine de Saba avait 
bien autrefois la fourniture des harems et des chan- 
tiers du roi Salomon ; les cheiks ^du Soudan égyptien 
ont aujourd'hui la clientèle des grandes maisons de 
Samarkand, de Mogador et de Stamboul. Eh bien ! 
dit le musulman, rien de plus naturel. 

Cependant notre siècle a pensé que ce négoce 
si naturellement et depuis si longtemps florissant 
n'était autre chose qu'une horreur. Il a constaté que 
la traite enlève chaque année à leur terre natale UN 
MILLION d'êtres à la face humaine — de race infé- 
rieure, si l'on veut, mais de race « anthropique » 
après tout — et que huit cent mille de ces créatures 
meurent de misère. En conséquence, il s'est promis 
de faire disparaître une telle monstruosité. 
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Dans cet ordre d'idées, le parlement anglais pro- 
clama, en 1807, Tabolilion delà traite des noirs, et 
l'esclavage fut supprimé, de fait, en 1833, dans toutes 
les colonies anglaises. ïl l'a été dans les colonies fran- 
çaises en 1848 ; aux Etats-Unis, en 1865. C'est fort bien 
mais, comme nous l'avons dit, tous les débouchés ne 
sont pas fermés et les demandes arrivent toujours. 
Pouvait-on se flatter de parvenir à frapper d'interdic- 
tion l'importation qui s'effectue sur une aussi grande 
échelle en Amérique et en Asie? On ne Ta pas cru, et 
cette conviction a poussé la philanthropie à la recher- 
che d'un autre remède. • 

On a tenté de fermer la route à l'exportation ; on 
a usé du droit de visite, mais peut-on faire la police 
des voies navigables assez minutieusement et rigou- 
reusement pour couper aux négriers toutes leurs 
communications maritimes? Est-il possible de mettre 
le continent africain en état de blocus effectif? II est 
permis d'en douter ; les flottes réunies du globe n'y 
suffiraient pas. 

Restait un dernier moyen, c'était d'attaquer le mal 
à sa racine. Plus de production, partant plus d'ex- 
portation. On commençait à entrevoir la vraie solu- 
tion du problème. Il n'est malheureusement pas 
commode de ruiner une industrie prospère et d'inter- 
rompre des courants commerciaux établis depuis 
quarante siècles. On vient d'en faire l'expérience. 

Donc, pour arrêter l'écoulement des produits. 




22 LES ANGLAIS EN EGYPTE. 

^Angleterre eut Tidée d'en tarir la source. Touché 
des adjurations des Livingstone et des Barlle Frère, 

ému des doléances d'une foule d'associations huma- 

• - 

nit aires telles que VAfrican civilization Society^ le 
gouvernement anglais s'adressa directeinent aux pro- 
ducteurs, c'est-à-dire aux chefs indigènes qui tolé- 
raient ou protégeaient la traite ou la faisaient eux- 
mêmes. On les adjura de renoncer à leurs opérations, 
de consentir leur suicide industriel. La démarche 
était, au moins, risquée. 

On obtint, par voie diplomatique, un certain 
nombre d'adhésions au -principe de l'abolition de 
l'esclavage. L'îmam de Mascate, dont la résidence 
officielle est à Zanzibar, prit l'engagement de ne plus 
faire le commerce d'esclaves. D'autres souverains de la 
côte d'Afrique promirent aussi tout ce qu'on voulut... 
sauf à tenir plus ou moins correctement leurs pro- 
messes (1). D'aucunsopposèrenldesfinsde non-recc- 
voir et leurs arguments méritent d'être enregistrés. 
(( Comment voulez-vous, disaient-ils aux Anglais, que 
nous renoncions à la traite ? Nous n'avons que ce 



(i) A cet égard, la sourate el akoud du Coran met les musulmans 
•bien à leur aise vis-à-vis des Ijafidèles : « Dieu, y est-il dit, ne vous 
« châtiera pas pour une méprise dans vOs serments ; mais il vous 
« châtiera à cause des engagements sérieux que vous auriez violés, 
u L'expiation consistera en la nourriture de dix pauvres, nourriture 
« de qualité moyenne et telle que vous la donnez à vos familles, ou 
« bien en Taffranchissement d'un esclave. Celui qui sera hors d'état 
i< de subir cette peine jeûnera trois jours. Telle sera l'expiation de 
« vos serments violés. » 
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moyen de nous procurer des armes à feu. Donnez^ 
nous des canons, des fusils et nous ne vendrons plus 
d'esclaves. — Et que voulez-vous faire de ces armes ? 
— Nous en servir pour battre les païens et les 
réduire en esclavage. » Les négociateurs déconcertés 
ne purent jamais faire sortir leurs interlocuteurs de 
ce cercle. 

C'était surtout l'Egypte que l'Angleterre visait. On 
dit que, en 1838, Méhémet-Ali avait promis de mettre 
un terme à la traite officielle, mais nous avons 
quelque peine à le croire. Le vieux souverain se 
plaisait, au contraire, à faire exécuter par ses troupes 
d'immenses razzias de populations noires. Il vendait 
femmes et enfants et incorporait dans son armée tous 
les adultes mâles, reconnus bons pour le service. Tel 
était le mode de recrutement économique et simple 
qu'il avait trouvé bon d'adopter. 

On dit aussi que le khédive Ismaïl-Pacha avait 
consenti l'abolition Je la traite ; que l'expédition de sir 
Samuel Baker était surtout entreprise dans ce but 
généreux. Nous n'avons aucune raison de révoquer 
en doute la pureté de ses intentions ; mais, ce qui est 
certain, c'est que ses efforts sont restés à peu près 
infructueux. Sir Samuel Baker n'a pas atteint le but 
qu'il poursuivait. Chef des troupes égyptiennes, il 
détruisait sur son passage les zrdib des traitants, 
mais à peine était-il passé que ces postes se retrou- 
vaient debout. Il dispersait les bandes de chasseurs 



** 
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d'hommes, mais il n'avait pas tourné les lalons que 
les bandits reprenaient du champ... 

Malgré tout, les marchands d'esclaves n'ont pas 
oublié ces tracasseries * que leur ont alors suscitées 
les Anglais. 



V 



LE PARTI « NATIONAL » (l). 



On se rappelle sans doute que, en dix ans de règne ^ 
le khédive Ismaïl-Pacha avait su emprunter deux mil- 
liards et demi de francs. Dans £e pays des DanaïdeSj 
le Pactole peut couler à pleins bords sans humecter 
jamais les innombrables canaux de^ dérivation du Tré- 
sor public. 

Merveilleusement soupape et machiné, percé de 
trappes savantes, perforé comme un bateau-vivier 
des lacs suisses, le fond des caisses du vice-roi lais- 
sait fuir tout ce qu'on y versait. 

Or ces eihprunts avaient été contractés aux condi- 
tions les plus onéreuses. La banqueroute (le TÉgypte 
était donc imminente quand d'un commun accord 
intervinrent les gouvernements anglais et français, 



(1) Nous avons guillemeté ce mol, attendu que, de fait, les Arabes 
n'ont plus de nationalité. Pour eux le mot « patrie » n'a pas de 
sens. Ce qu'on appelle « le monde arabe » n'est qu'une expression 
religieuse. 
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pour sauvegarder les droits de leurs nationaux créan- 
ciers. 

On invita le khédive à instituer une « caisse de 
la dette », laquelle dut être placée sous la surveil- 
lance de deux contrôleurs généraux, MM. Wilson et 
de Blignières. Certains revenus de l'État et les re- 
venus particuliers d'Ismaïl furent affectés à la garan- 
tie de cette dette, dont l'amortissement comportait 
une période de soixante-cinq ans. 

Mais le khédive ne tarda pas à se lasser de la tu- 
telle des contrôleurs. De graves dissentiments s'éle- 
vèrent entre le souverain de l'Egypte et les représen- 
tants des puissances. Le désaccord arriva à l'état 
aigu. En fin de compte, la crise aboutit à l'abdica- 
tion d'Ismaïl, abdication imposée par la Porte, à la 
requête de l'Angleterre et de la France. Tewfi.k 
fut appelé à lui succéder. 

Ce jeune prince promit aux contrôleurs un con- 
cours très loyal, mais il eut la faiblesse de ne pas 
contrecarrer en même temps la formation de certain 
parti <( national » dont les allures étaient inquié*- 
tantes. Ce parti s'était recruté de mécontents qui 
ne pouvaient plus prendre part aux libéralités khé- 
diviales; d'officiers de l'armée dont on venait de ré- 
duire l'effectif par mesure d'économie ; de quelques 
musulmans fanatiques voyant d'un mauvais œil des 
chrétiens à la tête des affaires; de gros négociants 
dont l'industrie se trouvait compromise, du fait de 






* 

* 
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rinterdiction de la traite dans la vallée du Nil. 

Le mécontentement de ces « patriotes » avait des 
expressions violentes. « Le lion britannique, disait 
alors un hadjhadj (pèlerin de la Mekke), le vieux lion 
a de fiers appétits. Toujours en quête de proie, il 
n'est jamais repu. Qui va-tril dévorer demain ? Ses 
grifîes d'acier entament profondément les chairs, 
mais sans donner la mort. Ses victimes sont condam- 
nées à vivre. Il faut qu'il puisse les téter à son aise, 
les saigner à petits coups, les boire à petites gorgées, 
leur sucer peu à peu la cervelle et. les moelles. 
Mais quelle vie ! mieux vaudrait mourir. Ainsi traî- 
nent une existence misérable nos frères du pays 
de l'eau de rose (les Indes). Ainsi sont voués à la 
consomption les croyants de'Kibris (l'île de Chypre). 
Ainsi la pauvre El Khabit (l'Egypte) sera mangée et 
bue !... Mais non, levons-nous tous, nous les servi- 
teurs de Dieu! l'Egypte est aux Egyptiens. » 

Parmi les opulentes compagnies qui trafiquent de 
chair humaine, figure celle des « Bagara Sélim ». Ces 
Bagara sont gens de sang arabe, fixés à demeure, 
— et cela depuis douze siècles, — le long de la rive 
gauche du Nil-Blanc, de 1^30 à 13^30 de latitude 
nord. Leurs principaux établissements sont sur le 
fleuve, mais ils ont aussi d'importants comptoirs dans 
l'intérieur des terres de l'ouest, notamment dans le 
Kordofan, au sud d'El-Obéïdh, et à Schegga dans le 
sud du Dar-Four. Aussi, quand, au moment même de 
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l'expédition de sir Samuel Baker, ils s'étaient vu en- 
lever Schegga par Ziber, l'agent du khédive, les Ba- 
gara étaienl-ils enirés dans un accès de fureur facile 
à concevoir. Ils avaient résolu de mettre fin aux excès 
de ce gouvernement khédivial qui, après avoir si 
longtemps fait la traite pour son compte, ruinait 
d'honnêtes marchands travaillant bonnement sur la 
foi des traités. Ils s'étaient mis à la tête du mouve- 
ment «national ». 

Les Anglais, avaient-ils proclamé, tiennent en charte 
privée le ridicule souverain d'une Egypte asservie* 
Ils ne parlent que de l'abolition de la traite ! Nous 
avons des esclaves, c'est vrai, mais qu'esl-ce que cela 
peut leur faire ? Ils veulent donc nous ruiner ! Quant 
à ruiner l'institution de l'esclavage, ils n'y songent 
pas. Bien plus, ils savent la défendre quand l'intérêt 
de leur politique l'exige. Ainsi, pour combattre à 
Nossi-Dambo (Madagascar) l'influence des Français, 
ils accusent ceux-ci de rêver l'affranchissement des es- 
claves !... Débarrassons-nous donc de ces Anglais et, 
encore une fois, soyons fidèles à la devise : « l'Egypte 
aux Égyptiens ! » 

Suivant ce programme, les Bagara ont fait les 
fohds de l'entreprise. Levant avec précaution l'éten- 
dard d'une révolte étudiée, ils ont inventé, pour la 

• 

conduire, deux hommes déterminés : Arabi et le 
Mâdhî. Telle est la clef des événements qui viennent 
de s'accomplir SIMULTANÉMENT à deux mille ki- 
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lomèlres de dislance. Qu'on veuille bien le remar- 
quer, c'est à l'heure où le colonel esquisse sa pre- 
mière manifestation au Caire que le prophète appa- 
raît au Soudan. Les deux systèmes d'opérations sont 
parfaitement combinés. On peut en suivre pas à pas 
les mouvements symétriques. La concordance est de 
chaque jour et ne se dément jamais. 

On a mainte fois dessiné le portrait d'Arabi ; il n'y 
a pas lieu de le refaire. Celui du Mâdhî est moins 
connu. Nous essayerons de l'esquisser d'après les 
quelques documents qui nous sont parvenus. 

En vue de l'organisation de leurs, forces du Sou- 
dan, les Bagara avaient acheté des armes, armé 
leurs esclaves et — lugubre ironie ! — appris à 
ces esclaves à se battre pour le maintien de l'es- 
clavage ! 

L'armée improvisée avait besoin d'un chef; il fallait 
en trouver un. La chose est facile en Egypte oti les 
aventuriers pullulent. Les Bagara n'avaient que 
l'embarras du choix. Renseignements pris, ils se 
décidèrent en faveur d'un homme intelligent et réso- 
lurent de l'entourer d'un prestige qui avait fait tota- 
lement défaut à Ziber, l'âme damnée du gouverne- 
ment khédivial. 

Sachant la puissance qu'exerce l'idée religieuse 
sur l'esprit de toutes les populations du bassin du 
Nil, ils s'assurèrent le concours des congrégations 
musulmanes et, forts de cet appui, firent de leur 
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homme un « Prophète », c'est-à-dire, en bon idiome 
arabe, un saint personnage envoyé par Dieu pour 
accompUr de grandes choses. 

Le bras du « Maître de l'heure », à la solde des 
Bagara marchands d'esclaves, répond au nom de 
Mohammed (1) Ahmed. On le disait originaire de 
noire province d'Oran; c'est, paraît-il, une erreur. Il 
est né en Nubie, à Dongolah. C'est le troisième fils de 
pauvres gens, appelés Abdallah et Yamina. Ses frères 
sont charpentiers et constructeurs de barques; il 
n'est donc pas chéri f^ comme on l'a prétendu (2). 

Mohammed est un homme de quarante ans, de 
taille moyenne et d'une maigreur extraordinaire. 
Il a la barbe rare, le teint « café au lait » ; chacune 
de ses joues est tailladée de trois incisions parallèles. 
Quant à son costume, il est simple. Sur le corps un 
serouâl (culotte turque) et une qmidjdja (chemise de 
coton); aux pieds, des sandales de bois; sur la tête, un 
petit turban mince ; au col, un sebha (chapelet) com- 
posé de quatre-vingt-dix-neuf grains, nombre égal 
à celui des principaux attributs de Dieu. 

Mohammed avait médité de bonne heure le pas- 
sage des Hadit (entretiens familiers) du Prophète où 
il est dit : « La recherche de la science est meil- 

(1) Le nom de MouKcCmmed implique la signification de digne de 
louanges. 

(2) Le titre de chérif n'appartient qu'au musulman qui, directe- 
ment ou indirectement, descend de Mahomet par sa fille Fâtma 
Zohra, mariée à AU Roqaïa. 
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leure aux yeux de Dieu que les prières, les jeûnes, 
le pèlerinage et la guerre sainte entreprise dans la 
voie du Seigneur (Qu'il soit loué et glorifié!) » A 
douze ans, Tenfant savail tout le « Livre » (le Coran). 
Il vint alors habiter une « zaouîa » (monastère) des 
environs de Karthoum, pour y étudier la théologie 
musulmane sous la direction d'un maître habile, El 
Gourachi, fils du cheik Taïeb. 

C'est là qu'il « prit la rose », c'est-à-dire qu'il fut 
reçu khouan de la confrérie de Sid Abd el Kader el 
Djilânî. Suivant la formule du deker (initiation), il jura 
de se consacrer, corps et âme, à la défense des inté- 
rêts de l'ordre. 

Cela se^ passait en 1868. 

Dès lors, va commencer sa vie d'anachorète. Il s'en- 
fonce dans le sud et fait choix d'une retraite obscure 
dans une fente des rochers de l'île Abba. 

L'île Abba est située sur le Mil-Blanc par 13 degrés 
de latitude nord. C'est sous ce parallèle que la nature 
tropicale découvre toutes ses magnificences, et cette 
section du fleuve est un vrai paradis terrestre. En 
face de ces splendeurs, Mohammed habitait une es- 
pèce de puits ou silo creusé dans le roc. Il y vivait 
d'aumônes. Envers ce pauvre de gré les Croyants 
n'avaient pas à faire acte de largesse, car il se soumet- 
tait avec délices à des jeûnes rigoureux. Son abstinence 
était proverbiale. Il jouissait d'une grande réputation 
de piété ; nuit et jour, il égrenait son chapelet. L'ermite 
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parlait peu et jamais autrement que par sentences. Le 
consullait-on sur quelque affaire, il répondait évasive- 
.menl. Il ne voulait s'occuper, disait-il, que des choses 
du ciel, ayant depuis longtemps reconnu le néant de 
celles de la terre. Il avait fait vœu de passer le reste 
de ses jours à pleurer sur la corruption et les péchés 
des hommes. On était émerveillé de sa sagesse et 
de sa force de volonté. Les Bagara le vénéraient. 

Cette existence durait depuis quinze ans quand, sur 
le conseil de Sid-es Snouct, les Bagara dépêchèrent 
vers Mohammed un groupe d'envoyés extraordinaires. 

Au moment où les députés se présentèrent à la 
margelle de son puits, le saint homme était en prière. 

On craignit de le troubler dans ses méditations. 

Cependant, ayant longtemps attendu, longtemps 
hésité, le plus hardi d'entre tous les envoyés TSagara 
finit par oser frôler du bout du doigt l'épaule du saint 
anachorète... Celui-ci, tournant alors la tête avec 
lenteur, manifesta sa surprise et sa confusion de voir 
tant de monde dans sa solitude. 

Un des députés lui ayant fait pompeusement con- 
naître qu'on lui offrait le commandement de l'armée 
'du sud, il eut l'air de ne pas comprendre et pria 
l'orateur de vouloir bien répéter ce qu'il venait de 
dire. 

Le pauvre député, décontenancé, dut refaire son 
•discours. 
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A la péroraison, un sourire, aussi fugitif que l'éclair, 
plissa la lèvre de Mohammed. 

Après une pause prolongée, Termite répondit 
qu'il était complètement détaché des choses de la 
terre ; qu'il avait fait vœu de vivre loin deg agitations 
du monde... à moins que Dieu ri* en ordonnât autre- 
ment. 

— « Mais c'est Dieu qui le veut ! reprit triompha- 
lement l'orateur; tu es l'homme que Dieu a choisi 
entre tous. Sid-es-Snoucî le sait bien; il en a eu la 
révélation. Il t'a déclaré mâdhîme (sublime). Tu ne 
saurais donc, par excès d'humilité, te soustraire 
aux desseins que le Seigneur a sur toi ! » 

Les autres députés battirent des mains. Mohammed 
se fit encore prier une heure... Enfin, non sans effort, 
il consentit* à se sacrifier. Il accepta le commande- 
ment lj[u'on lui offrait, bien qu'il s'en trouvât bien 
indigne, mais parce que son unique prétention était 
celle d'être bon mouslim{l). 

Et, sortant de son puits, le « bras du Puissant », 
dûment investi d'un pouvoir illimité, s'arma d'un 
grand sekkîn (sabre à lame courbe). 

Levant alors les mains au ciel, il s'écria : « Hâija- 
dou Uah! » (Louanges à Dieu!) 
. Puis, se tournant vers les Bagara : — « les « rési- 



(i) MmiuUm signifie « résigné à la volonté de Dieu ». Nous en avons 
fait le mot musulman. * 



^ 
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gnés » (1), leur dit-il, me voici donc « nâceur ed dîn » 
(soutien de la religion) I Que Dieu me maintienne sur 
le cow des Infidèles et que sa bénédiction soit sur 
nous ! » 

Comment le Prophète du Sud exerce-t-il ce com- 
mandement qu'il a daigné accepter? Ce sont des 
khouans Derkâoua qui dirigent tous ses services : de 
correspondance, mouvement de fonds, recrutement, 
contributions, exécutions, propagande, etc. 

Quelle est sa manière politique? Il invite les no- 
tables de la vallée du Nil à faire cause commune avec 
lui, mais il les y invite « sous peine de mort ». Aux 
soldats égyptiens qu'il capture il demande s'ils croient 
en Dieu et en son nouveau prophète. Si la réponse est 
négative, les prisonniers ont la tête tranchée. Au cas 
de Taffirmative, on les marque au fer rouge à l'épaule 
et ils sont enrôlés d'office. On voit que le Prophète 
a la main dure et le tempérament d'un négrier arabe. 

Cependant cet habile ne met pas tout le monde à 
mort, surtout quand son intérêt se trouve enjeu. Cinq 
religieuses et quatre prêtres chrétiens faits prison- 
niers à El Obéïdh sont traités par lui sans rigueur. 
Il promet de les rapatrier moyennant une rançon de 
2,000 livres sterling. 

' Quelle est l'organisation des forces de ce prophète- 
guerrier? ^n état-major est composé d'Européens ; 

(1) Synonyme de musulmans. Le mot islam veut dire « résigna- 
tion à la volonté de Dieu ». 
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ses cadres sont formés d'Égyptiens déserteurs et 
d'Arabes Bagara. Pour les troupes, elles ne compren-- 
nent guère que des esclaves tirés du pays des Dinkas, 
des Chillouks, des gens du Sennaar, des vallées du 
Bahr el R'ezal et du Bahr el Djebel. On y voit 
aussi des Bongos, des Bari, des Madi, et même des 
riverains des Grands Lacs. 

Il serait assurément difficile de chiffrer l'importance 
numérique de cette armée bizarre, formée de tant 
d'éléments divers. L'effectif en a été évalué, tour à 
tour, à 12,000, 40,000, 80,000, 300,000 hommes! 
Cette dernière évaluation nous semble absolument 
inadmissible. 

Tous ces noirs ou peaux-rouges ne sont pas, comme 
on pourrait le croire, armés simplement d'arcs ou de 
javelines ; nombre d'entre eux ont des fusils à silex 
ou même des Remington « de provenance anglaise », 
Enfin, celui que le gouvernement du khédive appelle 
le faux prophète a de l'artillerie de campagne, des 
mitrailleuses ! 

Cela ne saurait nous surprendre attendu que, il 
y a trente ans déjà, Barth trouvait des canons chez le 
.sultan d'un petit État voisin du lac Tchad. 

La civilisation a pénétré partout. 



* 

* 



A 






>. ^ 



VI 



LE MÂDHI A EL OBÉÏDH 



C'est aux premiers jours de juillet 1881 que Moham- 
med Ahmed, ayant terminé ses armements, donna 
militairenient signe de vie. 

Réouf-Pacha, gouverneur général de Karthoum, 
eut alors vent des menées du khouan de la Confrérie 
de Sid Abd el Kader. Il sut ce que cô personnage man- 
dait à tous les musulmans du Soudan égyptien, savoir : 
que le xiii® siècle de FHégire venait, grâce à Dieu, 
de se clore ; que le xiv® siècle devait, aux termes des 
prophéties, ouvrir au monde des Croyants une ère de 
prospérité, de grandeur et de gloire; que les temps 
étaient venus oti un envoyé du « Maître de l'heure » , 
un prophète venu du Sud allait rassembler des armées 
innombrables et fonder par le feu, par le fer, un 
puissant empire contre lequel ne prévaudrait jamais 
la puissance des « roumâ ». Et le mandement ajou- 
tait que le Prophète du Sud, le « sublime » défenseur 
de la foi, de par la volonté de Dieu, faisait à toutes 
les populations un énergique appel aux armes. 
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Le gouverneur général fit porter au Prophète du 
Sud l'invitation formelle de désavouer ces proclama- 
tions incendiaires et de se rendre, en tous cas, à Kar- 
thoum pour y faire acte de soumission au gouverne- 
ment khédivial. 

Or il faut observer que cet étrange gouvernement 
avait alors peu de prestige. C'était précisément l'heure 
où, accompagné de deux camarades, le colonel Arabi 
faisait son pronunciamento (9 septembre 1881). Trois 
régiments révoltés entouraient le palais de Tewfik. 

Le Prophète ne s'étant même pas donné la peine de 
répondre à cette injonction de l'autorité, Réouf-Pacha 
crut devoir employer la force. Il fit attaquer le rebelle 
par un de ses bataillons noirs ; mais l'affaire était à 
peine engagée que les réguliers Chillouks se débandé- 
rent. Ils furent battus à plate couture et leur défaite 
accrut le prestige naissant de Mohammed Ahmed. 
Pour celui-ci, c'était un excellent début. 

Là ne devaient pas s'arrêter ses succès. Il eut rai- 
son d'un second détachement que Réouf-Pacha avait 
mis à ses trousses; puis, en décembre 1881, il écrasa 
jusqu'au dernier homme la colonne de Reschid-Bey. 

L'année 1882 n'est pas, moins que la précédente, 
féconde en résultats saisissants. Au mois de janvier, 
le Mâdhî détruit un corps égyptien qui tient la cam- 
pagne à l'effet de couvrir Karthoum ; au mois de juin, 
tandis que des musulmans fanatiques égorgent les 
chrétiens d'Alexandrie, il en anéantit un autre; et, en 
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juillet, encore un autre, celui que commande Youcef- 
Pacha. 

Chacune de ces rencontres a pour inévitable dénoue- 
ment le plus odieux carnage. Les soldats du khédive 
sont chaque fois impitoyablement massacrés ; pas un 
n'échappe à la fureur des bandes qu'entraîne à sa suite 
le prophète venu du Sud. 

L'invincible « soutien de la foi » ne pouvait man- 
quer d'être acclamé. Les populations enthousiastes 
font donc cause commune avec lui ; ses forces gros- 
sissent à toute heure. Il est maître du Soudan, 
de même qu'Arabi est maître de la Basse- 
Egypte. 

Cependant l'Occident s'est ému. Une flotte anglo- 
française mouille dans les eaux d'Alexandrie (20 mai 
1882), et l'amiral Seymour ne tarde pas à bombarder 
la ville qu'Arabi est forcé d'évacuer. 

A cette nouvelle, le Mâdhî s'arrête... 

Au lieu de se porter sur Karthoum qu'il menaçait 
déjà de près, il passe prudemment le Nil-Blanc et se 
jette dans le moudirlik du Kordofan, pour y attendre 
l'issue dés événements qui ne peuvent manquer de 
se produire dans le Nord. 

Là, au milieu de ses amis lesBagara, on va le voir se 
créer un point d'appui sérieux ; conquérir un camp 
retranché d'oti il observera Karthoum à son aise et 
pourra librement se mouvoir dans tel sens que lui 
imposeront les besoins de sa cause. Ce camp retran- 



LES ANGLAIS EN EGYPTE. 39 

ché, c'est celui « d'El-Obéïdh », chef-lieu du mou- 
dirlik. 

El-Obéïdh, ou Obeyad, est la capitale du Kordofan. 
L'ancienne ville de ce nom a été en partie détruite, 
en 1821, par les troupes de Méhémet-Ali. Aux envi- 
rons de ces ruines se sont élevés trois villages qui 
forment la ville nouvelle. Ce sont ceux à'Ouâd-Nar'lé^ 
A'Ouâd Safi et « d'Orta ». Celui-ci fait office de kas- 
bah ou citadelle ; il enferme sous ses murs de pisé 
des casernes et des magasins. . 

Assise au centre d'une vaste plaine à l'altitude de 
500 mètres, entourée d'épais bouquets d'arbres [Bala- 
nites egyptiaca)^ El-Obéïdh mesure une grande su- 
perficie. Sa population compte de vingt à trente 
mille habitants, de sang arabe pour la plupart et, la 
plupart aussi , marchands d'esclaves. Composée de 
huttes cylindriques à toit conique et de quelques mai- 
sons carrées du type dit douldour^ la ville, com- 
mandée par la citadelle « d'Orta » , est couverte au 
nord par les forts de « Molfat », de « Bara » et de 
(( Haraza ». 

Telle est la place dont le Prophète s'est emparé. 

Comment a-t-il eu raison des garnisons égyp- 
tiennes? Comment a-t-il su réduire à néant les efforts 
des officiers autrichiens au service du khédive ? On 
dit qu'il n'a opéré que par voie de blocus ; qu'il a 
coupé les routes chamelières ; fermé la navigation 
du Nil; fait obstacle à toute tentative de ravitaille- 
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* 

ment ; réduit par la îamînë les défenseurs de la cita- 

. •. ' 

délie et des forts. 

' * ' . ' -• 

C'est ainsi que se prennent aujourd'hui les forte- 

tesses en Europe. 

■f 

Une fois maître d'El-Obéïdh, le Prophète y laissa, 
pour la garder, une vingtaine de mille hommes et 
s'éleva dans le nord avec le reste de ^es forces. 

L'automne de 1882 touchait à sa fin. • * 
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ARABI A TEILL EL KEBIR 
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Pendant que le Prophète^ bloquait la capitale du 

Koraofan, que se passait-il en Basse-Egypte? 

. C'est le 20 mai 1882 que les flottes anglo-françaises 

avaient mouillé dans les eaux d'Alexandrie. A quel- 

, quesjours de là, les représentants des deux puissances 

rpnettaient 'au président du conseil des minîàtres 

'•^gyptiens Une note réclamantla démission du cabinet, 

r^exil ffArabi-Pacha et celui des colonels qui avaient 

. fait avec lui le pronunciqmento de septembre. 

Mais le khédive ne devait pas avoir raison du parti 
« national » qui, depuis une unnée, entretenait l'agi- 
tâtio|î dans la; vallée du Nil. Il capitula devant une 
manifestation nouv^le.Arabi reprit leportefeuille de 
la guerre, et ^n premier acte d'administration fut 
de omettre Alexandrie en état de défense. 

Cependant la fermentation des esprits était exces- 
sive. Il en résulta entre musulmans et chrétiens des 
scènes de ri?ce et même de meurtre. Aussi, après (fe 
longues négociation* qui demeurèrent infructueuses, 



• * 
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TAngleterre se décida-t-elle à diriger sur FÉgypte des 
troupes de débarquement, placées sous les ordres de 
Sir Garnet Wolseley. Dès que ces forces furent arri- 
vées à destination, Tamiral Seymour opéra le bom- 
bardement de la ville. 

Ne pouvant plus tenir dans Alexandrie , Arabi 
alla prendre position derrière les lignes de Kafr- 
Douar qui venaient d'être improvisées entre le lac 
Mariout (Maréotis) et le lac d'Aboukir. Cette position 
a sa valeur attendu qu'elle commande le chemin de 
fer du Caire et le canal Mahmoudieh qui alimente 
Alexandrie. Elle était occupée par une quinzaine de 
mille hommes. 
i Les Anglais n'essayèrent point de l'attaquer. 

Sir Garnet Wolseley est un officier général de 
haut mérite. La manière brillante dont il a conduit, 
en 1873-74, sa campagne des Ashantees a rendu 
son nom justement célèbre. 

Qu'a-t-il fait en Egypte ? 

Tandis que quelques détachements masquaient 
Alexandrie, le gros des forces anglaises forçait le 
canal et débarquait à Ismaïlia. S'étant ensuite ache- 
miné vers Tell-eï-Kebir, le général Wolseley en en- 
leva les ouvrages dont les défenseurs prirent la fuite 
dans la direction de Zagazig. Là on fit quelques mil- 
liers de prisonniers , au nombre desquels se trouvait 
Arabi. Le surlendemain, on entrait triomphalement 
au Caire, 
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Cependant les Anglais ne pouvaient pas encore se 
flatter d'avoir réduit TÉgypte car, loin de quitter pi- 
teusement la scène à la manière d'Arabi, le Mâdht 
poursuivait le cours de ses succès. Il tenait Obéïdh et 
menaçait Karthoum. 

Cédant alors aux inspirations du cabjnet britan- 
nique, le gouvernement restauré de Tewfik crut 
devoir ordonner d'urgence la mise en état de dé- 
fense de cette place. 

La garnison de Karthoum ne se composait alors 
que d'un millier de réguliers Chillouks; cet effectif 
semblait insuffisant vis-à-vis des forces considé- 
.rables qui manœuvraient sur la rive gauche du 
Nil-Blanc. Abd-el-Kader-Pacha, le nouveau gouver- 
neur général, était loin de paraître rassuré. Il ex- 
posait au khédive que le Mâdht occupait des positions 
formidables ; que, malgré son heureuse situation au 
confluent des deux Nils, Karthoum, dont la population 
n'était pas sûre, risquait fort de tomber aux mains 
de l'ennemi ; que, dès lors le Soudan égyptien pou- 
vait être totalement perdu. Le gouverneur général 
demandait à grands cris des renforts et insistait, 
à chaque courrier, pour qu'on les lui expédiât sans 
retard. 

Ces dépêches réitérées finirent par émouvoir les 
Anglais. Le général Alison estima qu'il convenait de 
contrôler la réalité des faits mandés de Karthoum ; 
de reconnaître jusqu'à quel point étaient fondées les 
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craintes qui se manifestaient ainsi coup sur coup ; 
d'analyser avec sang-froid une situation qu'on venait 
peut-être de dépeindre sous des couleurs trop som- 
bres. Trois officiers, le colonel Stewapt,,le capi- 
taine Denham et le lieutenant Wood furent appelés 
à faire celte reconnaissance. Ils partirent aux pre- 
miers jours de novembre. 

Le sens du rapport qu'ils rédigèrent à leur retour 
se pénètre sans peine, attendu que l'expédition du 
Sou4an fut alors décidée. 

Il était urgent de pourvoir aux moyens d'exécution 
et d'exécution immédiate, puisque la situation de 
Karthoum était déclarée critique. On ordonna sur-le- 
champ la formation d'une colonne expéditionnaire, 
composée de troupes égyptiennes; mais, dès qu'ils 
eurent à prendre des mesures en conformité de ces 
ordres, les ministres se heurtèrent à nombre de dif- 
ficultés inattendues. Les anciens soldats d'Arabi 
refusaient nettement d'aller se battre dans la vallée 
du Nil-Blanc pour y défendre les États d'un khédive 
devenu le vassal de la « Vieille Dame » d'Angleterre. 
Ils ne se souciaient nullement d'avoir maille à partir 
avec celui qu'on appelait au Caire le « Faux » pro- 
phète et qui n'était pa's plus faux que les autres pro- 
phètes musulmans jadis acclamés par leurs pères. 
De plus, ce prophète avait la main rude, et c'était 
chose grave que de se faire prendre par ses Derkâoua. 
La peur ayant stmené des désertions, il fallut conper 
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court aux désignations d'office. Comme leurs soldats, 
du reste, les officiers ne manifestaient aucun goût 
pour cette guerre du Soudan. Appelé à se mettre à 
la tête des troupes de la colonne en formation, Eyoub- 
Pacha n'avait pas craint de décliner l'honneur du 
commandement. 

Les Anglais furent un instant embarrassés et tin* 
rent conseil. Le gouvernement de la Reine, se de- 
mandèrent-ils sans ambages, peut-il raisonnablement 
laisser tomber aux mains d'un obscur aventurier 
cette magnifique Afrique orientale dont la conquête 
économique est si bien préparée? Est-il possible 
d'abandonner les résultats acquis? Peut-on laisser 
stériles les efforts de Speke et de Grant? Ceux de 
Samuel Baker, de Gordon et de Chaillié-Long ? Assu- 
rément, non. Donc il nous faut exécuter nous-mêmes 
une expédition qui ne tente ni les soldats ni les 
pachas de cette Egypte en décadence. 

Sur ces conclusions, les armements commencèrent 
et furent poussés avec activité. 

En tous pays du monde, avec une « solde » on a 
des « soldats », le mot l'indique ; il suffit d'y mettre 
le prix, quand il le faut. Les anciens ne procédaient 
pas autrement. Suivant ces principes, les Anglais fi- 
rent de nouveau donner leur « cavalerie de Saint- 
Georges » et l'appât des livres sterling opéra, une fois 
de plus, des merveilles. On enrôla ainsi une dizaine 
de mille hommes : 7,500 fantassins, 500 cavaliers, le 
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personnel de quatre batteries d^artillerie et celui 
des services accessoires. Le commandement des 
troupes de cavalerie fut confié au major Martin ; ce- 
lui de l'artillerie, au capitaine Walker. Nous ignorons 
le nom du commandant des troupes d'infanterie. Le 
commandement en chef de l'expédition, attribué no- 
minalement au prince Hassan, fut, de fait, remis aux 
mains d'un officier anglais dont le nom vient d'ac- 
quérir une sinistre célébrité. Le général Hicks — ou 
plutôt Hicks-Pacha — était un ancien colonel de l'armée 
de Bombay, très apprécié du général Penny. Il avait, 
de plus, hors des Indes, fait la campagne d'Abyssinie 
et pris une part glorieuse à l'attaque de Magdala. 
C'était un homme d'une énergie à toute épreuve. Il 
prit pour chef d'état-major le colonel Farquehar, le- 
quel eut directement sous ses ordres les majors War- 
ner, Massy, Evans et le capitaine Heath. Le médecin 
major Rosemberg fut chargé du soin de diriger le ser- 
vice de santé. Quelques officiers étrangers — MM. dB 
Korff, de Seckendorf, etc. — furent de plus, sur leur de- 
mande, attachés à l'état-major. On dit que la colonne 
comptait, en tout, quarante-deux officiers européens. 

Le 12 décembre 1882, on était prêt. Le 13, le 
premier détachement des troupes expéditionnaires 
quittait le Caire, et l'état-major en partait lui-même 
le lendemain, 14, pour aller s'embarquer à Suez. 

Quel chemin prenaient donc les Anglo-Egyptiens? 



VIII 



LA LIGNE D'OPÉRATIONS DU GÉNÉRAL HIGKS 



Comment va-t-on du Caire au Soudan égyptien ? 

On peut remonter le Nil jusqu'à Korosko, comme 
Ta fait Ismaïl en 1821, et continuer par la trop fa- 
meuse route du désert de Nubie, jadis inaugurée par 
Cambyse (1) ; mais la solution est peu séduisante. Mieux 
vaut, à tous égards, marcher sur les traces du doc- 
teur Schweinfurlh ; prendre la mer Rouge à Suez ; 
débarquer à Souakin ; franchir la chaîne côtière par 
Tokar (2) ; suivre ensuite la route des caravanes- qui 



(1) GhampoUion le jeune estime que l'armée de Cambyse a pris la 
route du désert de Nubie, voie pénible mais relativement courte et 
épargnant au voyageur le détour considérable qu'il aurait à subir, s'il 
suivait la vallée du Nil. Cette route du désert est celle que la plupart 
des caravanes suivent encore aujourd'hui. 

Au cours de cette expédition de Cambyse, les vivres, dit Hérodote, 
firent défaut aux troupes de la colonne. Les Perses commencèrent 
par manger leurs botes de somme ; mais ensuite ils se virent réduits 
aux plus dures extrémitég. L'anthropophagie vint à sévir dans leurs 
rangs éclaircis. Ces malJieureux durent tirer au sort et se décimer 
pour ne pas tous mourir de faim. 

(2) Tokar est un point du littoral de la mer Rouge situé à une cen- 
taine de kilomètres au sud de Souakin, non loin de l'embouchure du 
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conduit à Berber (elMecherif). DeBerber, on remonte 
le Nil jusqu'à Karthoum et l'on se trouve au cœur du 
Soudan. 

Bien que préférable au chemin de.Korosko, cette 
route de Souakin à Berber est encore Singulièrement 
fatigante. Elle traverse un désert qu'ont récemment 

m 

exploré MM. Schweinfurth, Marno, Gtissfeldt et dont 
Ismaïl-Bey a fait le nivellement. 

Suivant le conseil de sir Samuel Bakeç, conforme 
à celui du docteur Schweinfurth, le" général Hicks 
avait pris pour base d'opérations Souakin. 

On y débarqua les troupes et le matériel. 

Souakin est le chef-lieu du moudirlik de même 
nom, lequel fait partie du gouverneiflent général des 
Côtes de la mer Roiige. C'est le seul port que — 
de Kosséir à Massouah — Ton trouve sur ces côtes, 
et l'entrée en est difficile à f aison des bancs de 
coraux entre lesquels les navires ont à se frayer pas- 
sage. Bâtie partie en terre ferme, partie sur un îlot 
madréporique, la ville compte de huit à dix mille 
habitants^ commerçants ou pêcheurs de perles. C'est 
le lieu d'arrivée des caravanes de Nubie. Aussi les 
quais sont-ils toujours encombrés de dents d'ivoire 
et de sacs de gomme que chargent une foule de ba- 



Bara. Ce fleuve ou plutôt ce torrent descend pat* une gorge étroite 
du flanc nord-est du « Djebel Lamgheb », l'un des premiers massifs 
de la chaîne côtière. Les habitants de la région sont des Benî Âmer^ 
groupe de tribus indisciplinées et turbulentes. 
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teaux de commerce, tout barbouillés de couleurs écla- 
tantes. Détail pittoresque ! La plupart des maisons 
sont percées de fenêtres encadrées de sculptures et 
de branches de corail. 

. Au nioment du 'débarquement des troupes, le but 
que se proposait l'expédition était l'objet d'une foule 
decritîques. Le général Hicks, disait-on, s'engage dans 
une aventure qui n'est point sans dangers. Il entre- 
prend une campagne qui, au dire de Schweinfurlh 
lui-même, doit durçr plus de dix-huit mois. Or, de 
mars à octobre, le climat qu'il affronte n'est pas sup- 
portable pour des Européens. Les déserts qu'il lui 
faut traverser opposeront à sa marche des difficultés 
considérables ; ils lui imposeront, en tous cas, des 
privations sans nombre. Est-il sûr de la solidité des 
troupes qu'il emmène ? Ces Égyptiens, travaillés par 
les agents du Mâdhî, obéiront-ils bien aux officiers 
anglais, et ne déserteront-ils pas en route ou, tout 
au moins, au premier contact de l'ennemi ? Le succès 
d'une telle entreprise n'est rien moins qu'assuré. 

Malgré tout, l'on partit de Souakin. 

Les plages désolées de la mer Rouge sont bordées 

de monts volcaniques dont les replis ardents ne 

laissent, pas sourdre une goutte d'eau. Pas un brin 

d'herbe non plus sur cette terre jadis bouleversée 

par les feux souterrains et qu'embrase aujourd'hui 

le soleil des tropiques. 

C'est sur ce sol que se font les premières étapes. 

4 • 
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Puis, au pied du revers occidental de la chaîne lit- 
torale s'étend, à perle de vue, une mer de sables, 
une nappe de silice incandescente, un désert! — car, 
en Afrique, chaque route a son désert. — Ce n'est 
qu'au prix d'une marche pénible et de souffrances 
inouïes que le trajet peut s'en accomplir. La piste 
qu'il faut suivre serpente à travers une suite de gor- 
ges arides, de plaines chauves et de plateaux semés de 
pierres ; les ardeurs du climat l'ont, tout de son long, 
jalonnée de cadavres de chameaux tombés sur place, 
morts de fatigue ou d'épuisement. Dans le Sahara, 
ce sont des squelettes qu'on rencontre. Ici, la séche- 
resse est telle qu'elle empêche les restes de se dé- 
composer. Semblable à un parchemin, la peau des 
bêtes mortes est restée adhérente et collée à leurs 
os. 

Le climat de ces lieux peut être dit pyrométrique. 
La nuit n'y éteint pas les effets de l'ardeur solaire qui 
a sévi pendant le jour : à trois heures du matin, les 
pierres sont encore brûlantes, du fait de la cha- 
leur qu'elles ont absorbée la veille. Sous cette action 
torride le bois devient amadou ; le cuir se trans- 
forme en feuilles de zinc. 

Les caravanes ont à pratiquer, sur cette route, 
d'immenses espaces dénudés dont l'aspect rappelle 
celui des plages abandonnées par la mer. A la lisière 
des sables mouvants, de hautes dunes sillonnées de 
rides profondes attestent la violence des tempêtes 
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qui y sévissent. Du milieu des graviers ébfouf^sants 
de blancheur émergent d'épais massifs de granit ^o>p> 
dont le contraste inspire des idées sépulcrales. Là, ôiv"" . 

* a s ■ 

assiste perpétuellement à Fodieux phénomène du '-I.-V-. 
mirage. A perte de vue, les montagnes apparaissent 
renversées, posées sur leurs pitons comme sur des 
bases naturelles. Elles prennent des aspects fantasti- 
ques aux yeux du voyageur qui croit apercevoir au 
loin des châteaux, des donjons, des tourelles !.. 

La majeure partie de ce désert est dénuée de 
toute trace de vie organique. Exceptionnellement, 
de maigres touffes de palmiers-nains, des corps de 
mimosas chétifs. La faune n'y est représentée que 
par des scorpions, des lézards et quelques troupes 
de gazelles. L'aspect de cette nature inerte opprime 
l'âme et lui laisse une pénible impression de tristesse, 
un profond sentiment d'horreur. C'est bien là l'em- 
pire de Typhon, de ce génie de la stérilité que les 
anciens Égyptiens représentaient sous des formes 
hideuses. 

Et, non plus que sur la côte, pas un filet d'eau vive 
sur ce chemin maudit ! De distance en distance seule- 
ment, un puits au fond duquel croupit une boue 
fétide, horrible purée dans laquelle grouillent des 
légions de bêtes immondes, des myriades de créatures 
rampantes. 

Mais la souffrance arrive à son comble alors que, 
par malheur, le simoun se déchaîne. Voici les impres- 
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sion& qu^'un officier confiait, à ce propos, à son 
ca<:nèt de voyage : 

. « C'est le vent de nord-ouest qui commence à 
/.;-..■ donner. L'atmosphère s'est troublée sous ce souffle; 
des tourbillons de poussière dansent, s'entre-heurtent 
et nous enlacent dans leurs hélices. Obscurci par 
ces nuages en délire, le soleil ne nous montre plus 
qu'une face sanglante ; la lumière a pris ces teintes 
lugubres qui caractérisent le moment des éclipses. 
L'air s'est embrasé, les bouffées qui nous en arrivent 
semblent émaner d'une fournaise. Une soif ardente 
nous dévore et rien à boire !... Le vent a séché nos 
peaux de bouc. Une lassitude extraordinaire s'est 
emparée de nous. La torpeur vient..., nous tombons 
sur le sol... Et les rafales de vent deviennent folles. 
Si cela continue, nous allons être ensevelis sous les 
sables ! » 

§ 

On peut juger de ce qu'une colonne de troupes 
doit endurer de misère pendant la traversée d'un 
semblable pays. 

La route, avons-nous dit, aboutit à Berber. Là, 
enfin, on est sur le Nil ! On retrouve l'eau, on revoit 
les arbres, on fait halte à l'ombre des acacias et des 
palmiers qui complantent les magnifiques jardins de 
Cheik Halifa. Berber ou el Mecherif, chef-lieu du 
Dar Berber (1), est située au confluent du Nil et de 

(1) Le Dar Berber est Tun des deux gouvernemeuls ou provinces 
de Nubie. 
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l'Albara — l'Astaboras de Strabon et de Pline — 
belle rivière de 350 à 400 mètres de large, aux eaux 
bleues et limpides. Quant à la ville, ce n'est qu'un 
ensemble de huttes bâties en briques de terre sé- 
chées au soleil. Çà et là cependant, s'élève une villa 
européenne de <ionstruction élégante. La population 
compte de 7 à 8,000 habitants. 

Là, le général Hicks put donner à ses troupes un 
repos dont elles avaient besoin ; puis, remontant la 
vallée du Nil, il se rendit sans peine à Karthoum. 
C'est de cette place qu'il allait faire sa base d'opé- 
rations secondaire. 

Créée par Méhémet Ali, sur la rive gauche du Nil 
Bleu, à 3 kilomètres du confluent de ce fleuve avec 
le Nil Blanc, Karthoum est peuplée de 40 à 50,000 ha- 
bitants : Turcs, Égyptiens, Nubiens, Abyssiniens, 
Gallas et Nègres. Comme partout, des Juifs. 

On devine la physionomie d'une population composée 
de négociants de tout aspect, de toute race, de toute 
couleur, mais dont les allures sont uniformément peu 
rassurantes. Du milieu de cette tourbe multicolore se 
détachent quelques européens, italiens ou grecs pour 
la plupart; des missionnaires, des sœurs de Charité. 

La ville comprend nombre de maisons blanches 
noyées dans un océan de verdure. Partout de grands 
jardins d'orangers, des bois de citronniers d'oti émer- 
gent de hauts minarets et des panaches de palmier 
pmidana. Mais le beau paysage ne semble fait que 
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pour voiler aux yeux des réalités blessantes. Les rues 
sont étroites, peu nivelées, malpropres, encombrées 
d'ordures ; les ruisseaux obstrués dégagent des mias- 
mes infects, propices à Téclosion rapide de ces géné- 
rations ailées qui servent si bien de véhicule aux 
effluves pestilentielles. 

Karthoum a, d'ailleurs, une grande importance po- 
litique et militaire. C'est la capitale du Soudan égyp- 
tien ; c'est la résidence officielle du gouverneur général^ 
dont le palais s'élève sur le quai du Nil, non loin du 
mouillage ordinaire des steamers. La garnison se 
compose d'un régiment de « Chillouks » , nègres ori- 
ginaires des bords du lac Nô, d'un noir de jais, de 
haute et fine stature et de tempérament éminemment 
guerrier. Ces « turcos » enrégimentés sont craints et 
détestés de tous les commerçants arabes. 

Étoile de routes des caravanes, la ville est le centre 
des relations commerciales établies entre l'Egypte, . 
l'Abyssinie, le Kordofan, le Dar-Four et les régions 
du Haut-Nil. La plupart des puissances européennes 
y entretiennent des consuls. Cette grande cité, 
d'où rayonnent quantité de routes chamelières, est 
le centre d'un important trafic, le grand marché des 
ivoires, des caoutchoucs, des plumes d'autruches, des 
gommes, des cotons et aussi des esclaves — dont le 
gouvernement égyptien n'a jamais sérieusement inter- 
dit le commerce. C'est, de plus, au point de vue stra- 
tégique, une position de haute importance ; elle est 
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dite le boulevart de la Nubie et de FÉgypte contre les 
invasions qui peuvent venir du Sud. 

La position prise par le général lîicks était donc 
militairement bien choisie. 
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IX 



THÉÂTRE D'OPÉRATIONS DU KORDOPAN 



Pendant que la colonne expéditionnaire du général 
Hicks marchait péniblement de Souakin à Bet-ber, le 
Prophète tâtait le Dar-Four. Le gros de ses troupes . 
arrivait suf les rives du lac Terideltî et y investissait 
la capitale El Fasher^ tandis que, à une centaine de ki- 
lomètres de cette place, quelques détachements atta- 
quaient le poste égyptien à'Oumm Cheqâ. 

Pays peu connu, le Dar-Four (1) n'a encore été ex- 
ploré que par Browne, en 1799, et par le docteur 
Nachtigal qui le traversait, il y a quelques années, 
pour rentrer en Egypte, à son retour de TOuadaï. 
Comprise entre le onzième et le douzième ctegré de 
latitude Nord, cette région mystérieuse a pour ossa- 
ture orographique le massif des monts Marrah dont la 
€rête tortueuse, à Taltitude d'un millier de mètres, 
dessine, du Nord au Sud, une courbe concave vers 
rOuest. Ce massif, dit le colonel Colston, est fort ri- 

({] Plus correctemenl « Dar Feurade », le pays des bœufs. 
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che qn minerais de cuivre et de fer. Les cours d'eau 
qui en descendent appartiennent partie au bassin du 
Nil, partie à celui du lac Tchad. A sec pendant Tété, 
tous devîWment d'impétueux torrents lors de la saison 
des pluies, c'est-à-dire de la mi-juin à la mi-septem- 
bre. C'est à ce moment que le pays se couvre d'une 
riche végétation, que dominent de grands sycomores,, 
des tamarins et des platanes. Hors de cet intervalle 
de temps, tout est mort. Le sol brûlant et desséché ne 
nourrit pas un brin d'herbe ; les arbres ne portent ni 
fruits, ni feuilles. A. l'exception des ronces, des juju- 
biers-nains et de quelques* acacias-gommiers, la flore 
semble littéralement tombée en léthargie. 

La population du Dar-Four peut s'évaluer à 4 ou 
5 millions' de musulmans, arabes ou nègres. Leurs 
maisons sont de simples huttes, bâties en tiges 
de thaïs et terre glaise ; leurs clôtures de jardins 
consistent en haies sèches, faites de branches d'aca- 
cias et de genêts épineux. Les gens du Dar-Four ne 
connaissent d'autre culture que celle du maïs et du 
millet; ils récoltent, en la saison des pluies, des pas- 
tèques et des melons de l'espèce qu'on nomme au ' 
Caire « Abd-el-Aoui ». Quant à leur industrie, elle est 
à peu près nulle et l'art métallurgique, qui dispose ce- 
pendant d'importantes matières premières, est à peine 
sorti de l'enfance. Le commerce local comporte un 
échange assez actif de bœufs, de chameaux, de che- 
vaux et d'esclaves contre des articles de coton, d'am- 
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bre et de verroterie. Chaque année, une longue cara- 
vane se dirige sur TÉgypte oti elle porte de Fivoire, 
des gommes, des plumes d'autruche, des esclaves et 
d'oti elle rapporte divers articles d'origirie^anglaise, 
des armes, de la poudre, des balles, c'est-à-dire ce 
qu'il faut pour faire, de nouveau, des esclaves. 

Le Prophète bloquait déjà fort étroitement El Fas- 
her quand il eut connaissance de l'arrivée des Anglais 
à Karthoum. Laissant là le blocus, il se porta incon- 
tinent à la rencontre de l'ennemi. 

De son côté, le général Hicks, ayant laissé à M. do 
Coëtlogon le commandement de la place de Kar- 
thoum, était passé sur la rive gauche du Nil Blanc 
et avait fait &' Oumm-Dourman une tête-de-pont 
palanquée. 

C'est d'Dumm-Dourman que la colonne anglo- 
égyptienne est partie pour se jeter dans le Kordc- 
fan. 

Le Kordofan (1), qui forme un moudirlik du 
gouvernement général de Karthoum, est une région 
que baigne à l'est le Nil Blanc, et qui s'étend 
à l'ouestjusqu'aux steppes du Dar-Four, entre les 12* 
et 15* degrés de latitude nord. La partie orientale 
appartient au bassin du Nil. C'est à Bruce, à Browne 
et à Cailliaud que nous devons les premiers documents 
qui nous soient parvenus sur cette contrée jusqu'alors 

(1) D'après Ruppel, ce nom aurait pour racine « Kordou » qui veut 
dire homme dans Tidiome des Nègres du pays. 
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inconnue des européens. Ultérieurement, de 1824 à 
1827, le Kordofan a été exploré par Ruppel ; en 1837, 
par Russegger ; tout récemment, en 1875, par le colo- 
nel Colston. Cet officier supérieur a peut-être vu de 
près les lieux qui, à quelques années de distance, 
devaient être témoins du massacre de quarante de 
ses compatriotes. 

Le pays est d'aspect triste. On y rencontre une série 
de plaines ondulées, couvertes de broussailles sombres. 
De "temps à autre, des bouquets de mimosas sans 
feuilles, quelques vieux baobabs isolés,plantés comme 
des plumets sur de hauts mamelons coniques. Ces 
plaines sont fréquemment entrecoupées de montagnes 
de formation ignée. Des porphyres, des granits, des 
granits porphyroïdes, des grauwacks granitiques, des 
minerais de quartz aurifère, de cuivre et surtout de 
fer (1), voilà ce qui s'y trouve partout. Mais ce qu'on 
n'y trouve nulle part, c'est de l'eau en quantité suf- 
fisante. Les populations meurent de soif à côté de 
leurs richesses minérales inexploitées. La plaie de ce 
pays, c'est l'aridité, la sécheresse. Les pluies y sont 
peu abondantes > les quelques puits qu'on y a ou- 
verts ne mesurent pas moins de 30 à 40 mètres 
de profondeur. Dès lors, on le comprend, les villages 

({) Presque partout, le sol affecte la teinte rouge-vif qui caracté- 
rise les roches ferrugineuses. A une quarantaine de kilomètres à 
Test d'Hursi, point situé dans le nord-est d'El-Obéïdh, on a découvert 
des massifs de fer natif dont les têtes arrondies dépassent de 2 à 
3 mètres le niveau général du sol environnant. 
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sont rares. La population clair-semée ne fait que peu 
de culture. Çà et là un champ de millet ou de « ba- 
mié », un maigre pâturage, un puits autour du- 
quel se tiennent pelotonnés quelques bestiaux ché- 
tifs, voilà tout ce qu'on rencontre. 

Les habitants du Kordofan, presque tous musul- 
mans, se distinguent en nègres indigènes et en Arabes 
Bagara. Ceux-ci occupent le sud-ouest d'El-Obéïdh 
et y possèdent de grandes richesses en bœufs, en 
chevaux, en esclaves de tout sexe et de tout âge. 

Il serait actuellement difficile, faute de repères 
certains, de retracer, même approximativement, l'iti- 
néraire du général .Hicks. A-t-il commencé par 
remonter la rive gauche du Nil Blanc jusqu'à hau- 
teur d'El Obéïdh, c'est-à-dire jusque vers le 13* degré 
de latitude nord, et fait alors un. à-droite vers l'ob- 
jectif indiqué ? A-t-il pris la route qui d'Oumm Dour- 
man mène directement à El Obéïdh par le dj. Man- 
dara, le dj. Bou Dober et Doum? On ne saurait le 
dire. 

Ce qu'on croit savoir, c'est que le général n'a pas 
marché moins de deux mois et que cette marche a 
été des plus pénibles. Les chameaux du convoi mou- 
raient l'un après l'autre. Faute de moyens de trans- 
port, on manquait de vivres et l'on ne pouvait en réqui- 
sitionner dans ce pays pauvre. Les troupes devaient 
se contenter de biscuit. Un tel régime était à la 
rigueur tolérable; mais ce qu'elles ne pouvaieftt 
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supporter, c'était le manque d'eau. Elles ne rencon- 
traient, de loin en loin, qu'une de ces flaques à moitié 
desséchées que les Arabes appellent des « r'daïr », 
des « guîlta. » De loin en loin aussi, un puits comblé 
par l'ennemi !... 

Dépourvus des appareils de forage qui eussent 
pu leur permettre de tirer parti des nappes d'eau 
souterraines, les hommes mouraient littéralement 
de soif, et l'on prétend que c'est en cherchant le 
chemin qui devait les conduire à quelque mare qu'ils 
ont couru si misérablement à leur perte. 

Depuis longtemps, d'ailleurs, la situation du gé- 
néral Hicks était assez précaire. Il lui avait été im- 
possible d'assurer sa ligne de communications en 
arrière. A 50 kilomètres seulement d'Oumm Dour- 
man, il n'avait pu, nous ne savons pourquoi, or- 
ganiser la (( zrîba » ou poste palissade qu'il lui était 
indispensable de se ménager, il se trouvait donc/< en 
l'air », perdu dans Tespace; aussi fut-il bientôt 
coupé de sa base d'opérations sur le Nil. Dès lors, 
nombre de corps de partisans ennemis se mirent à 
le harceler sur ses derrières tandis que d'autres vol- 
tigeaient sans relâche sur ses flancs ; et il devait, en 
même temps, faire tête à des attaques de front I II 
y avait trois semaines qu'il soutenait ainsi des luttes 
quotidiennes quand arriva le jour du désastre final. 

On était, depuis longtemps, sans nouvelles de lui^ 
mais ce silence n'éveillait point trop d'inquiétudes. 
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Le général, alléguait- on , a dit qu'il n'expédie- 
rait de dépêches qu'à l'occasion d'un événement de 
quelque importance . 

Des événements ne devaient pas tarder à se pro- 
duire, terriblement décisifs. 







HASHGATE (i) 



On apprit d'abord, non sans émoi, la « catastrophe 
de Tokar ». 

Un détachement de 4 à 500 hommes, escor- 
tant une pièce de campagne et un convoi de quatre- 
vingts chameaux, venait d'être dirigé sur le Haut-Nil 
pour y rejoindre et renforcer le corps expédition- 
naire du général Hicks. Parti depuis quelques 
jours de Souakin, il entrait, le 6 novembre dernier, 
dans les gorges de Tokar. On dit que, pour marcher 
plu-s à leur aise, les hommes avaient eu l'impru- 
dence de mettre leurs armes sur les chameaux. Tou- 
jours est- il qu'ils furent, tout d'un coup, assaillis 
par des bandes de montagnards et exterminés pres- 
que jusqu'au dernier. Le consul anglais de Souakin, 
qui avait accompagné le détachement, périt, ajoute- 



(1) C'est ainsi que les Anglais ont nommé les lieux qui ont servi 
de scène au dénouement du drame. Nous n'en connaissons pas encore 
le nom original. 
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t-on, avec les officiers. Les feromes, les enfants, les cKa- 
meaux du convoi, 300 fusils Remington et 40,000 car- 
touches tombèrent aux mains des agresseurs. Encou-* 
rages par leursuccès, ceux-ci poussèrent sur Souakiû 
qu'ils osèrent attaquer le 12 novembre. La place 
fut frappée de panique et nombre d'hal)ilants s'em- 
barquèrent pour chercher refuge à Djeddah. 

La ligne d'opérations du corps expéditionnaire 
était coupée à son origine. Quels étaient les auteurs ' 

de cet acte audacieux? On ne peut l'attribuer qu'à 

* 
des bandés obéissant à quelque lieutenant du Pro- 
phète manœuvrant sur les côtes de la mèr Rouge, 
à MILLE KILOMETRES de son généralissime. . 
Une opération de cette nature, aboutissant à des ré- 
sultats aussi foudroyants, témoigne de la hardiesse - 
des conceptions de celui-ci, de la netteté dfe ses ^ 
plans de campagne, de l'étendue de ses ressources * 
et, disons-le, de l'ampleur de son taleut militaîre. A 
quoi peuvent donc servir les académies, les écoles 
supérieures de guerre des puissances européennes, si !^. 
un simple Khouan de confrérie musulmane peut ;^ 
agencer de telles combinaisons sur un aussi' vaste ' . 
échiquier? 

Les Anglais furent atterrés... mais ils étaient loin* 
d'avoir atteint le terme de leurs douloureuses" * 
épreuves. Ce n'était encore là qu'un prologue. A peine • 
étaient-ils saisià' de la nouvelle de la catastrophe dB 
Tokar qu'une autre nouvelle, terrible et navrante. 
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arriva. Le bruit courut au. Caire que le général Hicks 
venait d'être, à son tour, coupé de sa base d'opéra- 
tions secondaire, établie sur le Nil. On ne voulut pas 
y croire tout d'abord;', il fallut bien se rendre à 
l'évidence. 

Le fait annoncé n'était que trop exact. 

Les dépêches ne disaient pas tout encore, mais 
elles présageaient un désastre. Ce désastre, il fut 
bientôt impossible d'en méconnaître la réalité. 

Ici, les documents nous font défaut plus que par- 
tout ailleurs et nous^ ne saurions, sans risquer de faire 
œuvre d'imagination, essayer un exposé du drame 
qui vient de s'accomplir. On dit" que, le 3 novembre, 
le corps expéditionnaire anglais s'est laissé entraîner 
ou surprendre dans un coupe-gorge, analogue à ce 
.« défilé de la Hache » (1) où jadis Amilcar détruisit 
40,000 "mercenaires; que le général Hicks, enve- 
loppé par des forces supérieures, n'a 'pu même 
esquisser une « retraite des dix mille » ; que, se 
voyâïit paralysé, perdu, il s'est battu * avec toute 
Fénergie que donne le désespoir; que son agonîe a 



.(l)Cetfc# dénomination de « défilé de la Hache » provient du faii 
d'une traduction peu fidèle, car Polybe a écrit « défilé de la scie ». 
^ "La scie antique était un instrument de tous points analogue à 
notre butil moderne, etToû pouvait jadis, aussi J)ien qu'aujourd'hui, 
assimiler à cette lame à dents aiguës une muraille de rochers dont 
les cimes se profilent sur le ciel en festons gigantesques. Les Latins 
appelaient la' scie, serra, d'dù les Espagnols ont fait ^erra. C'est 
le nom que portent, en JEspagne, nombre de monts à la cime den* 
telée. 
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duré trois jours ; que finalement ses forces ont été 
anéanties; qu'il a été frappé d'un coup de lance; 
qu'il est mort bravement, le revolver au poing. 

On ajoute que, à quelques jours de là, le Prophète 
rentrait à Obéïdh tout chargé de dépouilles ; qu'il y 
ramenait un magnifique matériel de guerre ramassé 
sur l'ennemi ; mais que, pour orner son triomphe, ses 
Derkâoua ne lui avaient pas gardé seulement UN 
prisonnier I .. . Enfin, détail navrant, les têtes des offi- 
ciers anglais et de tous les officiers égyptiens auraient 
été coupées et plantées sur des crocs à la porte de là 
ville 1 

Où s'est-il accompli cet effroyable drame? Où 
chercher sur la carte le point que ^des Anglais 
effarés ont appelé Hashgate ? Aux environs d' Obéïdh, 
a-t-on dit. Nous saurons bientôt à quoi nous en 
tenir à cet égard, si tant est que quelque « Pen of 
War », correspondant du Times ou dessinateur du 
Graphie j ait pu gagner Karthoum. En quelque lieu 
que se soit passée la sinistre affaire, on peut, sans 
chercher à tracer un tableau de fantaisie, se repré- 
senter un de ces « cirques » ou « entonnoirs » qui se 
rencontrent par intervalles dans les pays de mon- 
tagnes tels que ceux du Kordofan, c'est-à-dire un 
terrain taillé, comme un cratère, en forme de cuvette 
et auquel on ne peut accéder que par quelque échan- 
crure. Qu'on imagine le corps expéditionnaire an- 
glais, mourant de soif, attiré l'on ne sait comment 
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au centre de celle plaine entourée de hauteurs ; puis 
la « porte de fer » qui lui a livré passage refermée 
derrière lui; toutes les autres issues gardées; des 
feux convergents parlant des hauteurs qui couron- 
nent Tamphithéâtre ; enfin, défilées derrière les crêtes, 
d'innombrables bandes de noirs en embuscade, 
armés en guerre, ardenls, âpres à la curée. On ne 
peut alors se défendre de comparer la situation du gé- 
néral Hicks à celle de Flaminius à Trasimène ; on resti- 
tue jusqu'à un certain point, la scène de sa fin tragique. 

Les masses noires qui couronnent les hauteurs 
sont armées : les unes; de flèches, de javelots ou de 
lances ; la plupart^ de fusils. D'aucunes ont du canon. 
Elles sont disciplinées, terrorisées, fanatisées. On les 
entend pousser des cris horribles, battre du « gon- 
gong » et du fbel (tambour), sonner de la corne à 
bouquin, donner du sifflet, faire ce vacarme infer- 
nal que mentionnent, à tout instant, les relations de 
voyage de sir Samuel Baker, et dont Tintensité stu- 
péfie les Européens. 

Que va-t-il se passer ? 

Le commandant en chef des Anglo-Égyptiens a 
mesuré l'étendue du péril. Il divise ses forces pour 
tâter dans plusieurs directions le dangereux terrain, 
pour essayer de franchir l'entrée ou la sortie du 
coupe-gorge, l'une au moins. des échancrures du 
cirque dans lequel il s'est laissé prendre... 

Mais le piège a été bien tendu. Voici la porte qu'il 
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a prise, mais elle est maintenant bien gardée, cette 
porte de l'enfer ! Il n'est plus possible de la sur- 
prendre, encore moins de la forcer. L'autre extré- 
mité du diamètre est également aux mains de l'en- 
nemi. Sur aucun point, l'on ne peut songer à se 
frayer une issue. Il faut renoncera l'espoir de sortir 
de là !.. . 

Ayant ainsi vu s'évanouir, l'une après l'autre, 
toutes les chances de salut possible, le commandant 
en chef rallie son monde. Il revient au centre 
du cirque maudit qui l'enferme, lui et ses troupes ; 
il y revient, résolu à vendre chèrement sa vie et 
celle de tous les siens... 

Et, en effet, il lutte héroïquement pendant trois 
jours... 

Mais, hélas ! les feux de mousqueterie, les feux 
d'artillerie du Prophète sont terriblement conver- 
gents sur ce qui reste encore du naalheureux corps 
expéditionnaire. La muraille de poitrines humaines 
est, de toutes parts, battue en brèche... les rangs 
finissent par s'éclaircir . . . les munitions sont épuisées. . . 
le général en chef se sent hors de combat. ... 



Alors, de toutes les hauteurs couronnant ce cercle 
du Dante, déroulent des masses noires, poussant des 
hurlements de joie I... 

Elles se précipitent sur les débris d'un corps épuiâé, 
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désormais incapable de se défendre.... elles en 
rompent les derniers soutiens. 

Et le carnage commence ! 

Hideux carnage, car regorgement se fait au cou- 
teau ! Les Anglais sont mis à mort parce qu'ils sont 
Anglais ; les Égyptiens musulmans qui demandent 
grâce « au nom de Dieu miséricordieux » ont là tête 
tranchée parce qu'ils ont servi sous les ordres des 
chrétiens, qu'on abhorre... 

Et, quand tout est fini, quand les cris ont cessé.... 
on se représente le Prophète debout sur un amas 
de cadavres... levant les bras au ciel et jetant aux 
échos du cirque un cri de « Hâmdou Uah ! » {Louanges 
à Dieu.) 



CONCLUSION 



Pour avoir raison d'Arabi, les Anglais ont forcé le 
canal de Suez dont la neutralité semblait devoir être 
inviolable. Étaient-ils bien en droit de le faire ? La 
question a soulevé des débats au cours desquels les 
actionnaires du , canal n'ont jamais cessé de répondre 
par la négative en protestant énergi^uement. 

N'insistons pas. 

Militairement, la campagne a été bien 'menée en 
Basse-Egypte, il faut le reconnaître. Toutefois, nous 
estimons que Taffaire de Tell-el-Kébir) si brillante 
qu'elle soit, tiendra moins de place dans Thistoi^e que 
la bataille d*Amoaful gagnée, en 1874, par te même 
officier général, Sir Garnet Wolseley. La raison en 
est que Coffi-Calcalli, le rei des Ashanfeeç, «ê défen- 
dait avec une énergie sauvage^ .tandis qu'Arabi, 
l'agent du parti « national », n'a jamais 'eîi que 
des attitudes d'une sincérité discutable* 

Et en effet, si secrètement qu'eût été conçue et 
préparée la surprise du canal, une opération de^e 
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genre ne pouvait s'exécuter à Finsu d'Arabi. Il paraît 
acquis, au surplus, qu'il en connaissait le programme. 
' Alors qu'avait-il à faire, ce condottiere à la solde des 
« patriotes » égyptiens ? Tout le monde sait Thistoire 
d'Andromède. C'est un sujet que les arts ont traité bien 
souvent. Au moment où le dragon marin va dévorer 
la fille du roi d'Ethiopie, Persée apparaît sur Pégase et 
pétrifie le monstre. Cette symbolique si transparente 
n'est qu'une leçon d'art militaire à l'usage des gens 
du pays. Or, au 20 août 1882, le défenseur de 
l'Egypte avait sous la main une quarantaine de 
mille hommes et disposait d'un réseau de voies 
ferrées dont le service rapide valait bien celui de 
Pégase, nous voulons dire d'une cavalerie légère 
aussi « buveuse de vent » qu'on veuille la supposer, 
il pouvait se porter sur Ismaïlia de manière à y 
devancer les Anglais; il devait s'y concentrer, s'y 
établir fortement en hémicycle... et attendre. Les 
monstres cuirassés ne se seraient sans doute point 
laissé méduser, mais l'envahisseur eût payé cher 
l'opération de son débarquement. 

Au lieu de concentrer ses forces sur le point 
décisif, Ara^i semble, au «ontriiire, prendre plaisir à 
les dissémin^er. Il laisse lS,000 hommes à Kafr-Douar, 
10,00(i hommes à Damiette et fait occuper Tell-el- 
Kébir par le reste de ses troupes, des contingents 
fraîchement enrôlés et d'une âolidité douteuse. Vou- 
lait-il seulement ctvoir l'air de se défendre et ne s'est- 
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il donc défendu que pour la forme ? Quelques 
témoins de Févénement prétendent que, vilainement 
acheté à beaux deniers comptants, Arabi n'a fait 
autre chose que jouer une haute comédie militaire. 
Mais ces témoins, faut-il les croire ? Ce sont des 
actionnaires de Suez. 

Quant à la campagne du Soudan, c'est autre chose. 
Là, on est en présence d'un adversaire incorruptible 
et, contrairement à ce qui s'est passé en Basse-Egypte, 
il se commet militairement nombre de fautes regret- 
•tables. Ces fautes, nous nous garderons bien de 4es 
indiquer et nous dirons pourquoi nous ne voulons pas 
le faire. C'est que toutes les populations musulmanes 
du continent africain ont en Europe des agents 
secrets. Les Touareg de R' damés entretiennent à 
Paris un espion qui, pendant la Commune, a su déro- 
ber aux Archives du Ministère des affaires étran- 
gères une pièce compromettante revêtue du « tâba » 
(cachet) de leurs chefs. Il est probable que les 
Bagara ont à Lqndres un correspondant et que ce 
lettré lit couramment tout ce qui se publie en France. 
Nous ne devons pas montrer le jeu de nos voisins 
d'outre-Manche. 

Il s'çst commis aussi des fautes économiques, et 
celles-ci, il est permis de les signaler. Le temps est 
un facteur dont il faut tenir compte en politique, et 
le gouvernement de la Reine nous semble être allé 
vite en besogne. Il n'était pas possible de ru|ner^* 
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comme on a voulu le faire, ce commerce d'esclaves 
qm, depuis tant de siècles, est entré dans les mœurs de 
r Afrique. Il fallait , pour atteindre un but aussi louable, 
beaucoup d'adresse et surtout beaucoup de cette lon- 
gue patience qui tient lieu de génie à ceux qui n'en 
ont pas. On a fait, au contraire, un éclat dangereux. 
Maintenant, les Baraga réclament la liberté de leur 
commerce. Ils veulent être indépendants et se tailler, 
à cet effet, un empire soudanien auquel appartien- 
draient les ports de la mer Rouge. Comment étouf- 
fera-t-on des aspirations qu'il eût été prudent de 
ne point soulever ? 

Mais d'abord, comment arrivera-t-on à se débar- 
rasser de ce Mâdhî qui tient bon? 

On a bien essayé de le démonétiser, de le faire pas- 
ser pour faux prophète. Pas si faux, puisqu'il est 
l'homme des sociétés secrètes musulmanes ! Les Sou- 
daniens émerveillés l'acclament, et la Mekke refuse 
nettement de l'anathématiser. Pas plus faux que tous 
ces prophètes ou envoyés du « Maître de l'heure » dont 
l'éclosion se produit régulièrement chaque année dans 
notre Algérie, au moment où apparaît le premier 
quartier de la lune du Reumdân. Il ne faut donc rien, 
rêver d'analogue au bûcher de Jeanne d'Arc. 

D'ailleurs, pour brûler cet intrépide qui combat 
dans le « sentier de Dieu », il faudrait savoir le pren- 
dre. Or, l'homme des marchands d'esclaves ne s'est 
' pas, encore une fois, laissé battre ; il n'a que des succès 
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à son actif. Ses commanditaires ne le laissent man- 
quer de rien : ni d'hommes, ni d'argent, ni de maté- 
riel. Il est habile et doué d'une qualité que Napoléon 
appréciait fort chez les gens de guerre : il est heu- 
reux! 

Quel parti prendra l'Angleterre? Va-t-elle refaire 
campagne? Vraisemblablement non. Son gouverne- 
ment semble, au contraire, disposé à renoncer à la 
lutte, à pratiquer une politique d'abandon. En ce cas, 
le « faux » prophète triompherait et le grand empire 
soudanien serait bientôt fondé conformément aux 
prophéties ! . . 

Cependant le Cabinet vient de confier certaine mis- 
sion au général Gordon, à cet intrepid British explorer 
qui connaît si bien le pays. La route de Souakin à 
Berber étant aux mains de l'ennemi, le général ne 
pouvait plus se rendre à Karthoum que via Korosko. 
C'est cette voie qu'il a prise. 

A Karthoum, que va-t-il faire? Sauver quelques 
épaves du désastre ? Racheter des prisonniers? Traiter 
avec le Mâdhî ? On lui aurait, assure-t-on, ouvert 
un crédit de 40,000 livres sterling. 

Fort bien, mais c'est s'avouer vaincu! 

« Abandonner ainsi l'Egypte, disait hier lord 
Salisbury, c'est déclarer au monde que nous sommes 
impuissants! » 




. * 
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